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LETTRES 

DE ! 

MARIE STUART- 



L I S A B E T H 

R E S-Haute, très- Ex- Traduite 
cellente, & très- PuifTante de l’An- 
Princeflè , ma très - chere glois. 
Sœur, falut. J’apprends par 
votre lettre du 23 Novembre , que la 
rèponfe que j’ai faite au Chevalier Pierre 
Mantos, (a) ou pour mieux dire, 
celle qu’il vous a rapportée ne vous a 

O] C’eft Pierre Metvtas , qui en effet e'toic 
alors Envoyé en Eeoffe. Voyez la vie deMarie 
■Stuart imprimée à Londres 1742, T. x. p, 
jÿz. Elle fevend à Paris, chez Thibouft, 

Tome III, A 
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pas fatisfaite autant que vous l’aviez 
efpéré. J’ai d’autant plus de peine à 
imaginer ce qui vous empêche d’en être 
contente , que j’ai tâché d’y exprimer 
mes juftes & véritables fentimens , tels 
qu’ils font , Oc qu’ils ont toujours été 
à votre égard. Je lui ai parlé à cœur 
ouvert de l’affaire qui m’a été propo- 
fée, & je m’en fuis expliqué d’une ma- 
niéré auiîi capable de vous fatisfaire , 
que d’afTurer notre tranquilité récipro- 
que. Je lui ai déclaré que je fouhaitois 
paflîoncment que le traité , dont vous 
me demandez la ratification, fût remis 
fur le tapis , & de nouveau examiné 
par des Commiffaires autorifés des deux 
Couronnes. Dans votre derniere let- 
tre , en conféquence de ces premières 
ouvertures , vous faites une réflexion 
auffi judicieufe qu’utile. Vous croyez , 
jne dites-vous , que pour qu’on puilïe 
juger par notre conduite , que notre 
amitié , bien loin d’etre refroidie , eft 
aulli ferme & aulli bien établie que ja- 
mais , il feroit à propos de nommer 
des Plénipotentiaires de pai t & d’autre, 
& d'ouvrir publiquement un congres. 
jNon feulement j’approuve cette idée,. 




de Marie Stujart. j 

îliais je la regarde comme une marque 
,autentique des bonnes difpolîtions où 
vous êtes a mon egard, & comme une 
preuve de votre fage.flfe.&de Jafolidité 
de votre efjîrit. Pour cet effet, .j’enta- 
merai la négociation, fi vous voulez, 
foit avec M. Kandolph votre Ambaflàl 
deur auprès de nous , Soit avec vous- 
même dans mes lettres , & je comment 
ceiai des ce jour à déclarer les vérita- 
bles motifs qui m’ont empcché jufqu a 
préfent de ratifier ledit Traité (le Trai- 
te d Edimbourg . ) Je parlerai avec tant 
.■de candeur , que vous appercevrez ai- 
fement que je n ai pas le moindre fou— 
venir de nos fâcheux démêlés, & que 
j agis avec toute la franchile que doivent 
avoir deux Soeurs qui traitent enfcmble 
a 1 amiable. Je ne m arrêterai point à 
vous rappeller comment , ou dans quel- 
le conjoncture , ou par les ordres de 
qui le Traité en queftion s’ejï conclû, 
queis en ont etc les Agens , & , combien 
.leurs pouvoirs étoient jmfoihfans, 1 ou- 
ïes ces circondances réunies ont beau- 
coup de force, & la moindre mérite, 
roit d’ 'être conlidérée : je ne touche ici 
^uç Je point le plus eifentiel & q U f 

À ij 
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preflè le plus. Je ne vous demande rien 
de contraire à vos intérêts , rien qui ne 
foit conforme à la raifon & à la juftice , 
& que vous ne puifliez m’accorder fans 
vous faire le moindre tort. Çonfidérez 
feulement , je vous prie , combien ce 
Traité eft préjudiciable aux droits de 
ma naiflance. IfTuë du même fang que 
vous ? j’ai des droits incontelf ablcs fur 
votre fucceiïion , fi vous mourez fans 
laifler de poftérité. II ne faut que jetter 
les yeux fur le J raité d’Edimbourg , 
pour voir combien on a pafle légère- 
ment (ur un article de cette confé- 
quence, & combien les termes dans 
lefquels il a été conçu font obfcurs. ( 4 ) 
Je connois fort bien tous mes droits,je 
fçais combien ma naiflance m’approche 

(a) Voici comment cet article étoit con T 
fû : ! e Rot de France *5 la Reine Marte s'aè* 
ft. etidroh t à l'avenir de porter le titre £5 les ar- 
me* des Rois d' Angleterre & d'Irlande. Au lieu 
de ce terme indéfini à l r avenir qui pouvoir 
tirer à conlequence , & qui peut lignifier 
uneexclufion totale, il falloir mettre Am- 
plement pe/.daut U vie d'Elij'aheth ; c’efl ainfî 
que Marie §tuart vouloir qu’on reélifiât ceç 
article, & avec cette claufe , elle nç refu* 
foit pas d’y fouferire. 
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r > e Marie StuArt. 5 
du Thrône d’Angleterre quoiqu'on ait 
voulu me faire pafTer pour Etrangère. 
Je compte allez fur votre amitié , pour 
croire que vous n’étes nullement dif- 
pofée à fouffrir qu’on fafle une injus- 
tice fi manifefte à votre Coufine Sc a 
votre plus proche Parente , & qu’on lui 
difpute un droit , en vertu duquel , elle 
peut un jour , Dieu aidant , être allîfe 
après votre mort fur le meme 1 hrone 
que vous. Je vous parle avec candeur, 
comme vous voyez : ayez pour moi la 
même franchife : je ne veux d’autre ju- 
ge que vous-même ; je vous remets la 
difculfion de tous mes droits , tant j’ai 
bonne opinion de ma caufe & de vo- 
tre équité. Si j’avois quelque chofe a 
démêler avec un autre Prince , j’ac- 
cepterois volontiers votre médiation , 
préférablement à celle de toute autre 
PuilTance. Pour revenir au point qui 
nous divile , cjuoique partie intéreffée , 
je vous en lailïe la decifion , & je n’é- 
xige de vous que ce que j’imagine vous 
convenir à vous-même , en confcience 
& en honneur. Quant au Traité , & en 
tant qu’il me concerne , je foufcris à 
tous les articles raifonnables , ou fi vous 

A iij * 





6 • £ E T T R' E S 

Yx met' «lieux , nous en ferons un au- 
tre tout femblable pour la fubftance , 
mais dans lequel on n’inferera rien qui 
puifïe porter préjudice à mes droits. 
Il eft jufte aumique vos intérêts &ceux 
•de vos hoirs légitimes y foient ména- 
gés : & pourvu qu’on y concilie mes 
droits & les vôtres » je ferai très con- 
tente de ce Traité. Quand une fois 
nous ferons d’accord fur cet article , 
toutes les femences de difcorde & de 
défiance feront étouffées de part 2c 
d’autre , & notre union deviendra auffi 
fameufe que celle de ces deux hom- 
mes dont l’amitié eft fi célébré dans 
rhiftoire. Soyons l’exemple de notre 
-fiécle , maintenons nos Sujets 2c nos 
Etats dans cette heureufe tranquilité 
•que nous fommes obligées de leur pro- 
curer par tous les moyens honnêtes 2c 
polliblcs : au refte, je vous laiifè à 
penfer combien j’aurois pu alléguer 
d’autres raifons pour ma caufe; d’au- 
tres que moi les déduiroient fans doute 
dans un cas pareil , mais j’aime mieux 
•les paflèr lous filence. Vous voyez com- 
bien l’amour que la nature m’a infpiré 
pour votre Perfonne a d’empire fur 



\ 
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t)F. Marie Stuart. 7 
fhon efpvit. Il me fait eondefcendre à 
tout , plutôt que de vivre dans une in- 
quiétude & dans une défiance récipro- 
que. Peu de perfonnes fe comporte- 
îoient avec autant de modération. 
En effet renoncer ainfi pour le bien 
de la paix aux formalités ordinaires , 
qui fe pratiquent entre tous les Prin-* 
ces , lorfqu’ils négocient entre eux : trai- 
ter avec vous à l’amiable , épancher 
mon cœur , & le vuider pour ainfi par- 
ler julqu’à la lie , fans y laiffer aucune 
anrmomé ; c’efi: un procédé , qui , fi je 
ne me trompe , éxige de vous un peu 
de retour. Si le Ciel permet que nous 
nous voyions jamais , j’efpére vous faire 
connoître de vive voix la fincérité de 
mes fentimens encore mieux que • par 
mes lettres. En attendant , je vous prie 
de croire que je mérite le nom de 
bonne Sœur que vous me donnez, & 
que je remplis toutes les obligations 
que m’impole un nom fi cher : e’efi: ce 
que vous éprouverez fréquemment à 
l’avenir , furtout quaiid vous voudrez 
contribuer de votre côté à maintenir 
cette bonne intelligence. 

A mj 
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» Lettres 

A Seton , le 5 Janvier 1561 , la 
vingtième année de notre Régné. 

MARIE, Reine. 



4 LA M E S M E. 

T R e s-Excellente , très-Noble 5 c 
très - Piaillante PrinceUc , Salut. 
J’apprends que vous avez déclaré non 
feulement au Roi de France mon très- 
cher frere , & à fon Ambalïadeur réfi- 
dent auprès de vous, mais aulli à M. 
de Ramboiiillet le dernier Ambalfa- 
deur qu’il m’a envoyé , que vous n’a- 
viez jamais fourni des fecours à mes 
Sujets rebelles , ni eu intention de les 
foutenir dans leur révolté. Je n’ai ja- 
mais douté de la fincerité de cette pro- 
tellation , & je n’en veux d’autre ga- 
rant que votre parole. Cependant mal- 
gré cette proteltation fur la lincéritéde 
laquelle , comme je vous l’ai dit , je n’au- 
rai jamais aucun doute; j’ai des preu- 
ves certaines que lefdits Rebelles ont 



1 
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de Marie Stuart. 9 
été afliftés de la fomme de 50000 
écus qui ont été remis à la Comtefle 
de Murrai par M. Randolph , vers le 
milieu du mois d’Août dernier. Celui 
qui croit le dépohtaire de cet argent l’a 
confefle lui-méme en préfence de M. 
Randolph. Je trouve ce procédé fort 
extraordinaire de la part de cet Am- 
bafladeur , vu que par Ton emploi & 
par fon caraétere , il devroit faire pro- 
feflîon d’être un miniftre de paix ; c’efl 
pourquoi ne pouvant , mes Confeil- 
lers & moi que défaprouver une telle 
conduite , perfuadé d’ailleurs qu’il a agi 
à votre infçû, contre vos ordres & votre 
volonté , & qu’il s’eft entièrement écar- 
té de l’objet pour lequel vous l’avez 
envoyé , je prends cette occafion pour 
le congédier , vous Iaiflant le foin 
d’examiner fa conduite , & de le traiter 
ainfi qu’il mérite. Je vous prie de ne 
point prendre la chofe en mauvaife 
part , d’autant que ce n’eft point fur un 
faux bruit ou fur un rapport léger , que 
j’en agis de la forte , mais fur le pro- 
pre aveu de celui qui a touché les de- 
niers que Randolph lui avoit remis , & 
qui a produit une quittance de ladite 
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fo Lettres 
ComteflTe de Murrai qu’il a remife à 
Randolph. J’ai ordonne à Robert Mel- 
Vil de vous expliquer la chofe plus au 
long. Si vous jugez à propos d’avoir ici 
un Miniflre comme auparavant, pourvu 
que vous envoïez un homme pacifique 
& bien intentionné , ce Miniftre fera 
toujours le bien venu , & par égard 
pour vous , j’aurai foin qu’on lui fade 
toutes fortes de bons traitemens. Je 
prie Dieu , très-Excellente Princefie 
qu’il vous- ait toujours en fa fainte gar- 
de. Cette Lettre ejl fans datte. 



A LA M E S M E. 



Traduite 
éc l’An- 
gloif, „ 



T R F. s - Excellente , très-Haute & 
très-Puiflante Princeflè , ma très- 
chere Soeur & Coufine, je me recom- 
mande entièrement à vous. J’ai reçu 
votre lettre par le Comte de Bedford, 
votre dernier Ambaifadenr auprès de 
moi. Il m’a inlfruit en meme tems de 
ce dont il étoit chargé concernant l’in- 
térêt réciproque & la continuation de 
la bonne intelligence & amitié entre 
ces deux Royaumes. Je fuis fenfible» 




üe Marie Stuart. ir 
comme je le dois , à l’honneur que vous 
me faites , & aux marques éclatantes 
que vous me donnez de votre bonne 
volonté ; elles font telles que je ne 
pourrai jamais les reconnoître digne- 
ment. Vous pouvez être allurée que 
de mon côté je ne négligerai rien de ce 
qui pourra contribuer à vous convain- 
cre de mon amitié , & à mériter la vô- 
tre dans cette occafion comme dans 
toutes les autres. Je lâcherai toujours, 
autant que j’en ferai la maîtrefle , de 
me prêter à tous vos delTeins , & d’en- 
trer dans toutes vos vûes 

A l'égard de ce qui m’a été propofé 
par votre Àmbalfadeur , je lui ai ré- 
pondu d’une maniéré , dont il eft , je 
crois , fatisfait , & je me rapporte à lui 
du récit qu’il vous en fera ; mais je fou- 
haiterois fort , & c’eft une chofe que je 
vous demande avec inftance , je fouhai- 
terois qu’il fc fît entre nous un Traité 
folemnel , qui apprît à toute l’Europe 
que mes demandes n’intéreflent en au- 
cune maniéré votre honneur ni vos 
droits pendant le cours de votre vie , 
non plus que les droits de vos héritiers 
après votre mort , & comme de mon 
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côté je m’engage à ne rien faire , ni a 
rien louffrirqui vous foit prejudiciable, 
j’efpere aufli que pour ce qui concerne 
mes prétentions en qualité de votre plus 
proche couline & héritière, vous vou- 
drez bien de votre côté reprimer lès 
attentats qui fe pourroient commettre 
directement ou indirectement contre 
des droits auiîi juftes , aufli légitimes 
& aufli fondés fur les loix. Vous fça- 
vez vous-méme , ma très-chere Sœur , 
mieux que perfonne , quelle efl: la mé- 
thode la plus fure à fuivre dans de pa- 
reilles affaires. Je vous ai toujours re- * 
commandé la juftice de ma caufe , & 
il paroît que vous l’avez meme recon- 
nue par tous les témoignages qu’il vous 
a plu de me donner de votre ami- 
tié : j’y compte donc aujourd’hui plus 
que jamais , foit par les aflfurances que 
j’en ai reçues de votre Ambalfadeur , 
foit par les nouvelles que me mande 
Robert Melvil mon fldele Miniftre ; 
ainfi j’ofe me flatter qu’il ne tiendra 
pas à vous que ces premières ouvertu- 
res n’ayent en tems & lieu une heu- 
reufeifluê. II s’agit de faire connoître 
non feulement à votre Peuple , mais 
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aux Nations étrangères lahaute opinion 
que j’ai de ma caufe. Il faut en même 
tçms leur apprendre combien je com- 
pte fur votre affeétion pour moi.furtout 
lorfqu’il s agira de difeuter & d exami- 
ner les articles du T eftament du Roi 
votre Pere , dont quelques-uns veu- 
droient peut-etre abufer contre mes 
droits:vous m’avez promis devous expli- 
quer inceflamment là-deflüs, vous avez 
fait la même promeffe à Robert Melvil 
mon Miniftre, & vous me l’avez renoua 
vellée tout récemment à moi-meme 
dans vos lettres : c’eft-à-dire , que vous 
vous êtes engagée à mettre cette affaire 
fur le tapis, avant que la Nobleffe affem- 
bléc en Parlement fé fepare & retour- 
ne dans fes Terres; ce qui s’accorde 
non feulement avec la lettre dont je 
viens de parler , laquelle m’a été en- 
voyée par Robert Melvil , mais encore 
avec la déclaration qu’il a reçue de vo- 
tre propre bouche. A legard de cer- 
taines conditions particulières que je 
voudrois faire inférer dans le Traité 
que nous projettons : votre Ambaffa- 
deur vous les expliquera lorfqu’il vous 
yendisi compte de fa légation. Ainlî 
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pour que les chofe* fe palfent à la fa- 
tisfa&ion des deux parties, je confens 
d’envoyer quand il faudra des Dépu- 
tés tirés de mon Confeil , & munis d’un 
plein pouvoir pour convenir avec vous 
& avec votre Confeil de toutes chofes , 
furtout de celles qui tendent à votre 
fatisfaélion & au commun intérêt des 
parties, & enfin pour établir une par- 
faite union & une amitié folide entre 
nous &: nos Royaumes , ainfi que la 
juftice & la raifon lexigent. Je ne puis 
qu’approuver les premières démarches 
que vous avez faites pour cette affaire, 
& je tâcherai par toutes les voyes 
honnêtes & pollibles d’entretenir & 
d’augmenter même cette bonne ami- 
tié & intelligence , fans rien négliger 
de ce qui pourra avancer une affaire 
fi importante pour nous. J’efjpere que 
vous témoignerez de votre coté le mê- 
me emprellement. Je prie Je Seigneur 
qu’il vous accorde un Régné heureux 
<k une bonne fanté. 

Donné fous notre Sceau à Sterlin ? 
je quatrième jour de Janvier , de l’an- 
née 15 66, la vingt-cinquième année 
de notre Régné. 

MARIE, Reine, 




1 



De Marie Stuart. tf 



A L’EFESgUE DE G LAS COU. 

♦ 

M o n très-Rcverend Pere, Salut : Traduite 
. Le Capitaine Muray m’a remis de l’An-,, 
votre Lettre : mais comme depuis ce glois, 
tems-là il s’eft pâlie ici plufieurs cho- 
fes nouvelles , & que j’ignore ce que la 
renommée en a publié chez vous Ça ) , 
j’ai cru devoir vous en faire un détail 
eirconftancié. Vous fçavez , fans doute, 
que le Parlement d’Ecoflé avoit été in- 
diqué pour le i 2 de ce mois de Mars , 

& que les Rebelles fugitifs avoient été 
fommés d’y comparoïtre , pour y être 
.jugés & condamnés par leur propre té- 
moignage. Comme le jour de l’ouver- 
ture du Parlement approchoit , je priai 
Je Roi mon époux de s’y trouver , & 
d’entrer dans les mêmes viles que moi ; 
mais féduit & trompé par les artifice? 
des Rebelles , & par les infinuations du 
Comte de Morthon , des Lords de Ru- 
thwen , de Lindfai , que je furpris aveç 

(a) En France , où l’Archevêque de GlaÇ* 
çou étoit alors Ambafladeur. 
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lui , il refufa d’acquiefcer à mes volon- 
tés. J’ai lieu de croire que ces hommes 
rjifés & artificieux ( car nous les con.- 
noiflons pour tels ) ont abufc de fa fa- 
cilité & de fa douceur naturelle, &ont 
furpris fa Religion; jufqu’à lui faire con- 
fëntir que les Rebelles fufient rétablis 
dans leurs emplois tk dans leurs biens, 
fans notre participation , & que leur 
crime leur fut pardonné. Us luiavoient 
promis de lui procurer la Couronn# 
/Matrimoniale , de lui afl'urer la fuccef- 
fion d’Ecoffe , ’d expofer leurs vies & 
leurs biens pour fes intérêts, envers 
tous , & contre tous , fans nous excep- 
ter nous-mêmes. J’ignorois toutes ces 
menées , & j’étois encore moins inftrui- 
te de leur confpiration ; ainfi le 7 de 
ce mois je me rendis à l’Hôtel de la 
Douane avec ma Nobleffe , n’ayant 
pas la moindre défiance de leur perfi- 
die. Les Seigneurs Articulaires (a) 
ayant été élus , & loriqu’on eut alligné 
fuivant la coutume , les places aux 
Membres qui repréfentoient l’Ordre 

( h ) On appelloit ainfi ceux qui drefloienc 
& rédigeoient les Articles des Cahiers pré» 
fentes aux Etats. 

Ecdefiaftiquç f 




DlgitizecTBÿ Google 
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Ecclefiaftique , je fis mes propofitions 
qui tendoient à faire rétablir l’ancienne 
Religion , & à faire juger dans toute la. 
rigueur des Loix les Seigneurs rebel- 
les , dont les crimes étoient fi notoires, 
& avoient été mis tellement en évi- 
dence dans cette Alfemblée , que je 
n’avois aucune raifon de douter qu’ils 
ne fuiTent condamnés , comme en effet 
ils le furent par la pluralité des fuflfra- 
ges. Le neuvième Mars fur les fept heu- 
res du foir , comme je foupois tran- 
quillement , en préfence de ma fceur 
la Comtefle d’Argyle , de moa frere le 
Commandeur de Holyrood-houfe, du 
Lord de Creich , d’Arthur Areskine , 
& de quelques-uns de mes Officiers , 
mangeant à mon petit couvert , & fai— 
fant gras par l’ordonnance des Méde- 
cins , à caufe de ma grofiefle & de mes> 
fréquentes incommodités , étant dans 
mon feptiéme mois „ le Roi entra dans 
mon Cabinet , & fe plaça à côté de 
moi. Un moment après le Comte de 
Morthon & le Lord Lindfai , à la tête 
de cent foixante perfonnes , vinrent 
fondre fur le Palais avec la même vio- 
lence que des ennemis auroient pu fai- 
Tome UU E 
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re : ils s’emparèrent de tontes les ifïues 
afin queperfonne n échappât, du moins 
c ctoit leur projet. Le Lord Ruthwer* 
entra dans le meme tems, & fit le mê- 
me tumulte ; il força avec fes gens la 
porte du Cabinet , & ayant apperçu 
Riccio mon Secrétaire , il lui dit qu’il 
vouîoit Iui-parler. Je priai Je Roi de 
m’avouer franchement s’il avoir con- 
noiffance de ce complot , & comme il 
m’eut allure qu’il I’ignoroit, je com- 
mandai à Ruthwen de fortir fur le 
champ • fous peine d’c-tre traite comme 
rebe’le : Je lui promis neanmoins que 
Riccio feroit tenu de fe préfenter aux* 
Etats , s’il ctoit nccefiàire , & qu’il fe- 
roit jugé fur les griefs dont on pour- 
rait l’accufer. Ruthwen méprifant mes 
ordres fe jetta avec les gens de fa fui- 
te fur Riccio qui s’étoit fauve derrière • 
moi : iis renverlérent la table fur moi 
iis lui portèrent plufieurs coups d’épée- 
par-defliis mes épaules ; les- autres 
avoient le poignard levé , enfin ils 16 
traînèrent hors de mon Cabinet , &. 
lui donnèrent cinquante- fix coups de-P 
fée dans ma Chambre ; la douleur de: * 
k. crainte me laifirent * comme vous la* 

, v .uk V 
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pouvez juger : je tremblai pour ma 
propre vie. Enfuite Iluthwen rentra , 
& eut l’infolence de me dire que lui & 
les autres Seigneurs de fon Parti 
croient H las de ma tyrannie, qu’ils 
étoient réfolus de ne la plus foutfrir s 
qu’ils étoient particulièrement mécon- 
tens de ce Iliccio , qu’il venoit de tuer, 
8c dont il avoir lui-même à fe plaindre 
perfonnellement : qu’il avoit fouffert 
& diflimulé très-long-tems : qüe pour 
ce qui me regardoit , perfonne n’igno- 
roit que je ne travaillois qu’à rétablir 
l’ancienne Religion, que jem’oppofois 
au rappel des Seigneurs fugitifs , que je 
ne pouvois ignorer les intelligences 
que Riccio avoit entretenues avec cer- 
taines Puiflances Etrangères , par les 
confeils des I .ords Bothwel & Hunf- 
ley , qui étoient des traîtres , eux & 
leurs Allbcics : que les Seigneurs fugi- 
tifs étoient furie point de rentrer dans 
le Royaume : qu’ils avoient pris la ré- 
folution de fe joindre à lui & à fes 
Partifans contre moi : & qu’enfin le 
Roi lui-méme leur avoit accordé leur 
pardon , & l’entiere amniftie de leurs 
fautes palfées. Cependant je pris toutes 
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les mefures nécelTaires pour la fureté éte 
ma perfonne , de mes Conféillers , & 
de ma fidelle Nobleffie, auffi bien que 
pour le maintien de mon autorité. J’a>- 
vois auprès de moi les Comtes de Hunt- 
Iey , de Bothwel & d’Athole, les Lords 
Flemming & Lewingfton » Jacque Bal- 
four , & quelques-uns de mes Officiers, 
contre Ielquels la confpiration avoit été 
tramée , aulll bien que contre Riccio : 
ils avoient particuliérement réfolus de 
faire pendre Balfour: mais les Comtes 
de Huntîey & de Bothwel s’étant fau- 
vés par les fenetres , à l’aide de quel- 
ques cordes , les Conjurés commencè- 
rent à craindre qu’ils n’euffent manqué 
leur coup , & à trembler pour eux-mê- 
mes. Le Comte d’Athole & le Cheva- 
lier Balfour trouvèrent auffi le moyen 
de s’évader. Le Prérôt & les Bourgeois 
d’Edimbourg ayant appris cette émeu- 
te , firent fonner le tocfin dans toute 
la Ville, & demandèrent à me parler,, 
pour apprendre-de ma bouche ce qu’ils 
pourroient faire pour mon fervice,mais 
on me défendit de leur donner audien- 
ce , & les Conjurés me menacèrent de 
mettre mon corps en pièces , & d : ea 
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jetter les quartiers par-deflus les mu- 
railles du Palais , fi j’entreprenois ja- 
mais de conférer avec eux ; ainfi ils 
furent obligés de fe retirer , ce qu’ils 
firent fans tumulte , par ordre de mon 
Epoux. Je fus retenue toute la nuit 
dans ma C hambre , comme dans une 
prifon , fans qu’il me fût permis d’en 
fortir , ni prefque de parler à mes 
Femmes & à mes Officiers. I.e 
lendemain on publia , à mon in- 
fçu, & au nom du Roi , une proclama- 
tion par laquelle il fut enjoint à tous 
les Prélats , & à tous les autres Mem- 
bres du Parlement de fortir d’Edim- 
bourg. Je fus encore prifonniere toute 
cette journée , on éloigna mes Gardes 
& mes Domefliques , & je fus gardée 
par les Mutins mêmes , aufquels qua- 
tre-vingt Bourgeois s etoient joints. Le 
Comte de Murray accompagné du 
Comte de Rothes , de Petarro , de la 
Grange, & de plufieurs autres Seigneurs 
réfugiés fe joignirent fur la fin du jour 
au refte des Rebelles , & le Comte de 
Muray ayant vu ma fituation en parut 
touché ; il affembla néanmoins les 
Conjurés & les Seigneurs qui yenoient 
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d’ètre rappelles , & le réfultat de c€f 
Conciliabule fut que je ferois enfer- 
mée dans le Château de Sterlin , & 
qu’on m’y retien droit jufqu’à ce que 
j’euflfe approuve en plein Parlement 
leur déteftable entreprife , établi la Re- 
ligion Proteftante , & accordé au Roi 
mon mari la Couronne Matrimoniale , 
avec la Régence du Royaume : fans- 
cela on étoit déterminé , fuivant toute» 
lés apparences , à fe défaire de moi ,, 
ou à me condamner à une prifon per- 
pétuelle. Ainfi pour les engager à fe 
retirer avec tous les autres Rebelles 
le Roi fut ob'igé de promettre qu’il) 
me garderoit lui-même cette nuit, &- 
qu’il répondoit de moi : atlùrant que 7 
par-là il viendrait plus facilement à* 
bout de me faire approuver dans le 7 
prochain Parlement, toutes leurs dé- 
marches. Par cet expédient qui tut la 
caufe de mon falut , le Roi fit retirer 
les Mutins , & l’on me rendit mes> 
Gardes. Mais comme j’avois toujours la; 
crainte & la douleur dans le coeur , je* 
repréfentai au Roi quelle ferait ma 
fituarion > & même la fienne , s’il fouf- 
firok que les Rebelles priffent le ddC- 
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/us ; & quel blâme il mériteroit cher 
les Puififances qui nous font alliées , s’il 
donnoit la main au changement qu'on 
projettoit de faire dans la Religion., 
Ces remontrances agirent puifiam- 
ment fur fon efprit & il confentit à 
fe retirer avec moi à Dumbar ; ce que 
nous exécutâmes cette nuit là meme , 
n’étant accompagnés que du Capitaine 
de nos Gardes, d’Arthur Areskine , 
& d une autre perfonne. Avant que d’a- 
voir pris la réfolurion de me jetter 
dans Dumbar , j’avois fait folliciter fort 
fecretrement les Comtes de Bothwel 
& de Huntley , d'imaginer quelqu’ex- 
pédientpour me délivrer. Sans erre ef- 
frayés du péril auquel ils s’expofoient,, 
ils avoient réfolus de me defeendre 
pardeffus les murailles , avec unechaife 
attachée par des cordes qu’ils tenoient 
routes piétés pour cette nuit. Je fus 
à peine arrivée à Dumbar que plu- 
fieurs Seigneurs de mon parti , fe 
rendirent auprès de ma perfonne : à 
fçavoir les Comtes de Huntley , de' 
Bothwel , de Marshal , d’Athole , & de 
Gaithneff , l’Evéque de S. André avec 
coûte fa famille & fes amis , les Lords 
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Hum , Yefter , Sempil & beaucoup 
d’autres. Je fis publier par leur con- 
feil une proclamation , pour exhorter 
mes fideles Sujets à s’attacher à mon 
Parti. Les Conjurés n’ignoroient point 
toutes ces démarches. Le Comte de 
Glaincarn qui n’avoit point trempé 
dans ce complot , s’étoit rendu auprès 
de moi , auiîi bien que le Comte de 
Rothes , après en avoir obtenu la per- 
miilion.Les Comtes deMurray & d’Ar- 
gyle me firent demander leur grâce , 
que je leur accordai pour de certaines 
raifons , & par l’avis des Nobles & de 
mon Confeil : avec la claufe toutefois 
qu’ils n auroient aucune communica- 
tion avec les Conjurés , & qu’ils fe re- 
tireraient dans le Comté d’Argyle ,, 
où ils relieraient jufqu’à nouvel ordre, 
Je pris ce parti, qui , eu égard aux cir- 
conllances préfentes, me parut le plus 
fage.-Je fentois qu’il me ferait difficile de 
rélifter à tant d’ennemis ligués contre 
moi. Je fçavois que le Roi entretenoit 
lui - même des intelligences fecrettes 
avec eux , & je n ’étois point alfez en; 
force pour leur tenir tête. T outes ces 
confidérations, jointes à la connoiflance 

que 
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.ûue j’ai de mon incapacité , & de la 
ioiblelfe naturelle à mon fexe , m’ont 
déterminé de prendre ce Parti , pour 
ne point e-xpofer le falut du Royaume. 
Je refUi cinq jours à Durnbar ^ après 
quoi je retpurnai à Edimbourg avec 
une bonne efcprte. Les Conjurés en 
étoient fortis à peu près dans le mê- 
me teins.: & comme par la fuite .ils ont 
mis leur perfonn.e à couvert hors 
d’atteinte j j’ai confifqué leurs biens , 
leurs charges & leurs terres ^ ,& je fuis 
déterminée à les pouffer avec la der- 
nière rigueur. Je fuis aujourd’hui par- 
faitement affurep de mon Epoux qui a 
déclaré en préfence de mon Confeil „ 
qu’il n’a voit ni commandé , ni appuyé* 
ni même approuvé la derniere enrre- 
prife : quil étoit feulement vrai qu’à la 
perfuafion des Conjurés, tl avoitcon- 
lenti , à mon infçu , au rappel des 
Seigneurs fugitifs. Je vous dirai que fa 
déclaration a été tendue publique , à 
fa propre requifition , & qu’elle a jeté 
publiée dans tout le Royaume. Jeyous 
/en envoyé l’original que j’ai -jugé à 
propos , & même néceffeire de vous 
Communiquer. J’ai donné à Jacquç 
' Tpme ///, ' Ç 



Digitized by Google 







i<T Lï tthe's * *• 
Thornton , le porteur de ces préféra 
tes , plufieurs inftru&ions particulières, 
qui* nous concernent , vous ajouterez 
foi à tout ce qu’il vous dira. Si vous 
n’êtes pas à la Cour, jç vous prie d’y 
retourner en diligence , & de faire 
part de toutes ces chofes au Roi , à la 
Reine-Mere , & au Cardinal de Lor- 
raine mon oncle , à qui j en ai déjà 
mandé quelque chofe. Dieu vous ait» 
en fa fainte garde. A Edimbourg le z 
Avril 15 66. 

- (a) Je vous prie , ne fi aillez, inconti - : 
nent ces Lettres reçues , aller a la Cour, 
afin que vous puijfiez, empêcher les bruits 
faux d'être crus , & faites - en un difi 
Cours à PAmbafiadeur d'Efpagne x &- 
autres Seigneurs. 

. . Votre bien bonne Maîtreffo 
amie , MARIEUR- 

U) Cette apoftüle eft de la propre main 
de Marie Stuart ; elle eft en François , cp&ï* 
que U Lettre foit Angloife, 
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AU CONSEIL B' ANGLETERRE, 

N: 



■ O % trçs-cliçrs , Cqtÿns^ , Salut j Traduite 
— ' - Ayant appris par les lettres dç de l’ An- 
Robert Melvi] , les oft'rôs avantageufes S lois . 
cju Elifabeth votre Souveraine i & ma 
bonne foeur m’a faites-, je me. crois 
obligée a mon tour de m’açquitter de 
tous lés devoirs d’ui^e -bonne .iqeur ,.& 
d une tendre couqrj.e gui le piqueucÉ 
reconnoilTance. .Qr jftajerptois pas pou-* 
voir, mieux témoigner Mejfliori que 
je poite à'Elifabeth , qu’en faifant au- 
jourdhui ce que j’ai fait dans ma der- 
nière maladie' i. Jo rfqüe ne croy a n t paj 
avoir- encore-douze bettes à vivre., 
j’ai : résolu 'dans ce moment critique de 
confier mon cher fils à ma .bonne 
loeur , & de le mettre fous fa fauvô- 
garde. Je fuis convaincue que vous 
etes , & que vous avez toujours été des 
Mimftres intègres. •&., difpofés à corn. 
feiller à votre Reine d’embrafler tout 
.ce qui eft. jufle &- légitime ,, je ne 
-doute > nullement que vous ne penfiez 
toujours de même. Vous n’ignorez pa$ 

C ij 
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que je me regarde comme la plus pro?* 
cne parente , comme la coufine de vo- 
tre Reine , comme celle enfin qui 
après Elifâbeth & fes hoirs légitimes, 
eil la plus intéreiTée à l’affaire qui a 
été agitée , ainfi qu’on me l’a dit dans 
le dernier-parlement , & quoique mon 
intention ne foit pas de prefîer trop 
notre bonne feeur, fur -cet article, ni de 
lui être importune ; neanmoins comme 
cette affaire doit être jugée félon les 
Loix d’Angleterre , je vous prie très*- 
inftamment, lorfque votre Reine jugera 
à propos de la mettre -fur le tapis, d’a*. 
toir éggrd au bon droit & à fa juffckcc 
feu|e ; renonçant à toutes les *vues d’in- 
térêt ou de parti pour ce qui me con- 
cerne. Je ne ferai là-dcflus aucune dé r 
marche , je n’aurai pas même recoui? 
à la moindre follicitation. J’attendrai 
que ma bonne fœur m’avertiffe , quand 
il en fera lenjs. Je vous prie feulement 
d’avoir afTez bonne opinion de ma fa- 
çon depenfer . .pour croire que comme 
ÿai deflein S’entretenir pendant toute 
ma vie une parfaite intelligence avec 
votre Reine, & avec tous fes Sujets , 
je fuis aufli dans la réfolution de ne jï? 
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mais fouffrir que quelque Prince que 
ce foit lui fane tort „ & de repouffer 
toutes les violences qu’on pourroit lui 
faire. Ainfi vous ne lçauriez conleiller 
à ma bonne fceur d’accorder fes fa- 
veurs à perfonrte qui: en foit plus re- 
connoiflante que moi. Dieu vous ait en 
fa fainte garde. A Dumbar ce x& 
Novembre 1 5 <f6. 

MARIE , Reine. 

■i '■ ' ' 

A l'Evêque de Glafcou. (a) 

M O n très-Révérend Pere en Dieu, T ra duïr* 
& féal ConfeHler , Salut : ¥ous de l’A»- 
Vous fouvenez, fans doute, de la Lettre glois. 
que je vous ai fait tenir par le Comte 
de Brienne , dans le terris qu’il partoit 

(a) Jaque Beatbon ou Betliuft , deftiier 
Archevêque Catholique de Glafcou , fuyant 
la perfecution , fe retira en France , où il 
fut pendant 40 ans Ambaiïadeur , foit de 
Marie Stuart, foit de Jacque VI fon HIs , * 

"il mourut à Paris en idoj , âgé de , <?c 

fut enterré dans TEglife de Saint Jean de 
JLatran. 

Ciij 
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oEcofle où il avoit été envoyé en 
qualité d’Ambaffadeur , pour aflîfter 
du Paterne de mon fils. Je vous priois 
entré antres chofes de folliciter en mon 
üom Je' rérabliffement de la Garde 
Ecofioife , & de faire enforte que mon 
fils en fiit lait' Capitaine. Cette grâce 
doit ce femble lui avoir été accordée , 
à moins que le fils du Duc de Savoye 
n’en ait été pourvu. -Je trie flatte qu’on 
ne vous la refufera point , pourvu que 
vous apportiezqüelque dîligenceà cette 
affaire. Je vous prie de vous donner 
tons les mouvemens nécefïaires , & j’at- 
tends Jà-dçflus une rçponfe , pofitive. 
Vous pouvez promettre d’avance en 
T mon. nom que je ne) nommerai pouf 
• !. I.ieurenahs que des perfonnes agréa- 
bles au Roi & à tout le monde , & 
fur lefquelles je compterai beaucoup 
moi-mème. Je fouhaite aulîî que yous 
ayez foin d’infinuer à tout le monde 
que je defire pallïonnément de voir 
réuflir promptement cette affaire. Mais 
j’en ai une autre à vous communiquer. 
, Un de vos Domefliques , nommé Guil- 
laume Walcar vint me trouver derniè- 
rement à Sterlin, & me déclara entre 

» » « ’(« 

* 
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autres chofes qu’il avoit entendu dire 
publiquement , même à des perfonnes 
zelées en apparence pour monfervice, 
que le Roi > fécondé de quelques-uns 

■ des Nobles , devoir au premier jour fe 
fendre maître de la perfonne de mon 
fils , le faire couronner , & prendre 
ènfuite la Régence du Royaume. \^al- 
car me tint plufieurs autres propos de 
cette nature. Vous jugez qu’un tel dis- 
cours dut me caufer un peu d’cmo- 

‘ tion , ni l’importance de lachofe. Auffi 

‘ je prefiai Walcar de me nommer les 
perfonnes qui lui avoiewt donné ce,t 
avis, afin d’approfondir l'affaire. Il me 
iiomma un de vos Domeftiques , nom- 
mé Guillaume Hiegait , natif de Glaf- 
cou ; ajoutant que celui-ci l’avoit char- 
gé de me déclarer la chofe , ce qu’il 
auroit fait lui-même s’il avoit trouvé 
de l’accès auprès de moi. Walcar me 
dit encore que Je bruit de ce complot, 

■ s’étoitdéja répandu dans les Provinces: 
qu’il avoit appris du même Hiegait que 
le Roi étoit fort mécontent de quelques 
Seigneurs, & qu’il les hatlïbit telle- 
ment, qu’il avoit déclaré à quelques- 
uns de fes Confidens , qu’il falloic 

v; . C iaj 
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qu’eux ou lui quittaient la Cour. J f en* 
voyai auflî-tôr chercher Hiegait , je 
le fis examiner dans mon Gonfeil, on> 
le confronta avec Walcar ; mais», i! nia 
tout , & protefta- qu’il ne lui avoit ja- 
mais parlé de cette affaire. Il convint 
feulement qu’étant à la campagne , if 
avoit entendu dire à un Domeftique 
du Comte d'Eglingtown , nommé Can- 
dwel , que le Roi avoit réfolu de fe faite 
. déclarer Tuteur du jeune Prince. Je 
mandai aufîi-tot Gandwell , qui nia le 
fait. Je fç.ais pourtant que Guillaume 
Hiegait avoit rapporté la même chofe 
au Lord de M^nto : que jMynto en 
avoit parlé au Comte de Lenox , & 
celui-ci au Roi,, lequel ordonna àr 
Hiegait d’aller trouver une fécondé 
fois CandNrell. Mais tout bien confi- 
deré , je vois qu’ils fe coupent les uns- 
les autres , mais qu’il n’y a- nul fonds 
à faire fur leur rapport. Quoiqu’il en 
foit , je ne laiffai, puis de leur faire con- 
noître qu’ils m’avoient non feulement 
oftènfé , mais qu’ils vous-avoient offenfé 
vons-méme ..qui. êtes leur Maître ; qui 
.êtes tout dévoué à notre fervi ce r... & 
qui ne manqueriez pas de les défavouer,. 
d’autant que leurs, impoftures ne ten^ 
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ooient qu’à nous inquiéter , & qu’à 
trouer le Royaume , que nous tâ- 
chions «par toutes' fortes de voyes , de 
tenir tranquile a le Roi , grâce au Ciel 
eft toujours porté pour mes * inté- 
rêts. Dieu & les hommes font les té- 
moins de fa conduite & de fa recon-- 
noilfance envers- nous. Je ne ptiis^ ce- 
pendant vous diilimuler qu’il me pi- 
roît toujours occupé à ot>fervef mes 
aftions, dont ,• avec l’aide dè I^eu , 
H n’aura jamais fujet de s’offenfer , 
pourvu qu : il veüîiles’en* rapporter à 
des perfonnes cWionneur & de probité’. 
Son Père & fes Partifans ne manquent 
point de bonne volonté pour me nuire: 
je le fçais ; mais le Tout-PuifEmt leur 
en ôte le pouvoir, & les moyens; &c 
ils ne retirent point de' leurs projets 
i toute la fatisfa&ion & le fruit qu’ils s’eii 
i étoient promis. Dieu vous ak en fe 
d feinte garde. A Edimbourg ce i-o Jani. 

h tier 1567. 

( 

1 î Votre très-bonne Maîtreflé &amie , 

S MARIE, R* • 

ï, • - • - . 
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AU M E S M Em 

. . > 5 

M On Révérend Pete en Dieu Si 

féal Concilier , Salut : J’ai reçu 
ce matin par votre Domeftique Robert 
Dury vos L.ettres du 16 & ïj Janvier. 
Vous m’y donnez plulieurs avis que je 
trouve très-raifonnables. Le fuccès n’a 

t 

pas tout à fait répondu aux intentions 
de cçs infâmes meurtriers. Dieu par fa 
mifericorde m’a prélervé de leur fu- 
reur , & je crois fermement que c’efl 
que j’en puille tirer la plus lé-* 
yerc vengeance. L’a&ion efl: trop im- 
pie , & trop horrible pour la laifier im- 
punie. J’y perdrai plutôt la vie , de 
tout ce que je polîedc. L’attentat elt 
fi extraordinaire, que jamais on n’a en- 
tendu parler de rien de tel. La r>uit 
.du ihuit Février , un peu après deux 
heures , la Maifon que Je Roi habi— 
toit fauta en l’air pendant qu’il dor- 
moit , il ne relia pas une pierre fur 
l’autre. Tout Rit enlevé , ou englouti 
dans la terre. Il faut qu’on ait mmé la 
Maifon , & que la poudre h canon aie 
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fl E KÎAFtlE SfUART. ^5 
été employée pour cet attentat. Mais 
on ignore & les Auteurs du crime , & 
la maniéré dont la chofe s’eft: exécutée. 
Je ne doute pas néanmoins , vu les di- 
ligentes perquifitions de mes Confeil- 
lers , qu’on ne découvre bientôt la vé^ 
rité , & les refforts fecrets de cettefan- 
glante tragédil. Dieu ne permettra pas 
qu’un crime li horrible den\eurç ca- 
ché , au contraite il nous aidera à en 
connoître les Auteurs , & moyennant 
fon fecours , nous en' ferons une fi 
févere punition , qu’elle pourra fervir 
d’exemple à la poftérité. Quel que 
foit l’Auteur de l’entreprife , il ell: con- 
fiant qu’il en vouloit autant à ma per- 
fonne qu’à celle du Roi, vû que j’a - 
vois paflc toute la femaine précédente 
dans cette Maifon , où prefque tous les 
Seigneurs m’avoient vilitée , & que je 
h’en étois fortie avec eux qu’à l’occa- 
(îon d’un Bal qui fe donnoit dans l’Ab- 
baye. Mais j’aurois tort de croire que 
tela eft arrivé par un pur hafard. Dieu 
l’avoit ordonné ainfi. Je me hâte de 
vous renvoyer votre Courier ; c’eft ce 
qui m’empeche de faire cette dépêche 
plus longue, Je ferai de bouche à votre 
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\6 Lettres 

Domeftique réponfe aux autres arti- 
cles de votre Lettre. Dieu vous ait en 
fa fainte garde. A Edimbourg ce i ï 
Février 15 67 * 

Votre bonne Maîtrelîe & amie. 

MARIE, R. 



L E T T RE , ' 

du Corme de Ltnox à U Reine d’EcoJpf. 

' 'Traduite T ’A i reçu par le porteur , qui eft un- 
ie l’An- J de mes Domeffiques la Lettre pleU 
ne de bonté , que Votre Màjefté a dai- 
gné m'écrire. Je l’en remercie très- 
numblement : efpcrant n’en recevoir , 
& ne m’en attirer jamais Vautres de fa 
main. .T’ai vu par cette Lettre que Vo- 
tre Majeffé prenoit en bonne part Tes’ 
confeils que j’ai eu la hardiefTe de lui 
donner , airsu que jeferai toujours avec 
toute la candeur dont je fuis capable , 
cette coniî dé ration m’enhardit à' Con- 
tinuer furtôut dans là circonilancc 
préfente. En effet comme Votre Ma- 
jefté malgré toutes les peinés qu’elle 
s’cft données , pour qu’on Et des in- 
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formations contre les Auteurs de l’hor r 
tible attentat qui sert: ^commis dernie- 
ment, n’a pu encore découvrir les cou- 
pables , -là nature & le devoir me for- 
cent , malgré mes répugnances, à don- 
:tter à Vptre Majefté l’avis fuivant. Je 
penfe donc ( & je vous fupplie trèsr 
humblement de déférer à mes confeils) 
Je pente que vous devez aftenabler au 
plutôt votre Nobleflè & vos Etats , 
& de concert avec votre Parlement , 
donner de fi «bons ordres que cette 
procedure fe fa CTe dans les régies , 
que perfonne ne la puifte ^ceufurer. 
Quand vous aurez fait cette première 
(démarche je ne doute pas que Dieu 
n’éclaire votre cœur fy celui de vos Su- 
jets , & que vous ne ye&iez à 4^ cou - 
yrirîes cruels auteurs de ce parricide. 
Je fens parfaitement que yo\is n’avez 
-pas-befain .de mes avis' po.ur vous dé- 
xerminer fur une affaire qui vous con r 
cerne de fi près , & qu’il n'çft pas né- 
reflfaire de vous faire rappeller tous vos 
^devoirs à ce fujet envers Dieu & en- 
vers les -hommes. Je fuppliç cepen,- 
«dant Votre Majefté d’avoir compallion 
-de moi , qui fuis le pere du feu Roi» 




* T !) » » t I , ,, 

Lettre s 



Dieu vous ait en fa fainte gardé 
accorde à Votre Màjefté un régné 
heureux & une longue vie. Ce 20 Fé- 
vrier 1567. 



' r 'li 






rm 



■LETTRÉ 

de la Reine d'EcoJfc au Comte de Lcnàxl 



Tradui te ^ . 

de l’An» 
glois. X ^ 



( 



O T r E très- cher Coufîn & féal 
Confeiller , Salut : J’ai reçu vo- 
tre Letttre datée de Houtlqunle iode 
Février , par laquelle vous me' remerZ 
ciez d’avoir expliqué favorablement vos 
intentions, & d’avoir prisvos confeils eri 
bonne part. Je n’ai fait en cela que cé 
que je devois , de même qu’en vous àÇ 
furan.t de mon amitié & de ma bonne 
volonté. L’âtfeétion que j’ai pour vous 
m’y porte naturellement. Vous pouvez 
compter fur moi non feulement pOuf 
le préfent , mais pour l’avenir , tant 
qu’il, plaira au Seigneur de me confer» 
ver la vie, & je crois vous lavoir liifc- 
fifamment prouvé depuis le tems que 
je vous connois. ’ , 1: 

Pour ce qui regarde l’Affèmblée dé 
la Noblelfe & des États, que vous 
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DE MARIE S TIT A R T. $ 
nous çonfeillcz de convoquer r pour 
taire le procès aux Aflallins de mon 
fnari , je fens aullî bien que vous com- 
bien la chofe eft néceflaire. J’avois mê- 
me avant la réception de votre Lettre, 
fait faire les proclamations ufitéès 
pour la convocation d’un Parlement. 
Je ne doute point que les Nobles , au 
moins pour la plupart, ne fe rendent à 
cette Affèmblée , qu’ils nç délibèrent 
d’abord fur cette affaire , comme celle 
qui me tient le plus au cceur,enfin qu’ifs 
l’apportent toute la diligence poffîble 
pour accélérer le jugement. Pour moi 
j’employerai de mon côté tout mon ef- 
prit & tout mon fçavoir faire dans cette 
occafion : & j’efpere me comporter fi 
bien , avec l’aide de Dieu, que tout 
l’univers ferg convaincu par la maniéré 
dont le procès fera jugé , que j’ai fait 
tout ce que la Juftice exigeoitde moi. 
Dieu vous ait en fa fainte g^rde. A 
Séton le 14 Février 1567. 

• -* • 4 1 • • - * . * 
^ Votre bonne fille , 

>' MARIE, K. 
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lettre 



Àti Comte de Lenoxà la Reine 4'JEcoJfe. 

Traduite T L remcrcrie très 4 iumb.|ement Votre 
4e l’An- J Majefté de Ja Lettre ^confolante & 
jlois. pleine de .bqnté que j’ai reçue d’elle 
le -24 de jçe mois. J 'apprends par .cette 
Lettre quelle juge a propos de ren- 
voyer jufqu.au prochain Parlement Je 
procès qu’on .doit, faire aux Auteurs du 
déteftable aflalîinat qui s’eft commis 
dernièrement. Si tel eft le bon plaifir 
de Votre Majefté; jç n’ai rien à répli- 
quer, .quoique je penfe qu’elle doit 
trouver aulîi bien que moi ce délai fort 
long, laquelle -a autant d’impatience 
que moi de voir finir cette affaire,^ les 
Aflaflins.du Roi .punis ainh qu’ib mé- 
ritent. Je prie néanmoins Votre Ma r 
j’pfté de me pardonner fî je l’importune 
encore à ce fujet. Outre que la chofe 
primé refte ,de fort près , mon devoir 
çi’oblige à lui renouveller mes avis & 
,mçs confejjs. Votre Majefté m’exeufera, 
& aura la bonté de prendre en bonne 
.part ce que j’ai à lui dire là-deffus. Voicji 
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de Marie Stuart. 4* 
donc ce que je penfe. Attendre juf- 
qu’à J’Afièmblée du Parlement, c’eft 

Î irendre un terme un peu long : d'ail— 
eurs cette affaire n’eft point du reflort 
de cette Affemblée , & eMe efl d’une 
telle confié quence qu elle demande une 
diligence extraordinaire , & qu’elle ne 
peut s’expédier afïèz vite. Il faut me- 
me quelle foir fuivie d’un châtiment 
qui ferve d’exemple à l’univers. Mes 
lumières ne vont pas plu6 loin ; l’efprit 
& l’habileté de V. M. s-’étendent lirns 
doute davantage : mais je fuis fûr qu’au 
fond elle penfe là-deflùs ainfi , que" 
moi. Au relie comme j’ai appris que 
certains placards affichés aux portes 
de la Douane d’Edimbourg , en ré- 
ponfe à la première & à la fécondé 
proclamation que vous avez, fait faire, 
défignent par leurs noms plufieurs 
complices du meurtre , je conjure Vo- 
tre Majetlé , au nom de Dieu , au nom 
de fon propre honneur , pour le bien 
& pour la paix de fon Royaume , de 
faire arrêter les perfonnes défignées 
dans ces placards , d’aflembler læNo- 
bleffe par une proclamation publique, 
& de fammer les auteurs de ces affi- 
ches de comparoître , & de foutenir ce 
Terne l/l „ „ D 




4* Lettres 
qu’ils ont avancé» Si perfonne ne (& 
préfente v alors Votre Majefté pourra, 
en confultant l’avis des Nobles & de 
les. Coilfeillers , mettre en liberté les 
perfonnes nommées dans ces affiches 
qu’elle aura fait arrêter. Votre Ma- 
jefté en fe comportant ainfi fera non 
feulement une aâion louable , mais 
gloriéufe & tout-â-fait digne d’elle , vu: 
que par-là elle fe mettra en état ou de 
'découvrir les aflaffins , & de les faire 
punir félon la rigueur des Loix , ou du 
\ moins de connoître la vérité ou la fauf- 

— V ‘fêté, de ces placards ; s’ils fe trouvent 
•faux , il faudra mettre en liberté les. 
perfonnes injuflement foupçonnées , Ôc 
rétablir leur réputation. Saut en tout 
le bon plaitir de Votre Majefté. Dieu 
vous ait en fa fàinte garde. De Hoù- 
fto¥n le i 6 Février 1567, 
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L E T T R Ë 

de la Reine d’Ecoffè au Comte de Lenox.. 

* * • i . • . . • ' L- * j w* ; . 

feduite tL’T ^ T REt,ien aimé Cou ^ n & 

\ Vuv- ' EN Cortfetlîer, Salut : J’ai reçu votre 
\ 0 is. Lettre pat laquelle j’ai appris que vous, 

> | V- i.- | ' 
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Marie Stuart. 45 
avez mal entendu un article de ma 
Lettre du 24 Février dernier , qui vous 
a été remife par -un de vos Domefl;- . 
ques. Vous avez cru que j’avois réfolu 
de renvoyer le Procès des meurtriers 
jufqu’à la convocation du prochain 
Parlement. Je n’ai jamais eu cetçe 
penfee; je voudrois au contraire que 
.cette affaire fût déjà terminée , car le 
plutôt eft le meilleur & le plus confo- 
lant pour nous. I'outesfois comme 
vous m’aviez confeillé de convoquer 
la NoblefTe pour cette affaire -, je vous 
ai répondu que j’avois déjà convoqué 
le Parlement : & que toute la NoblefTe 
devant s’y trouver , il ne me paroiffojt 
guéres polîible de l’aflembler plutôt, vu 
qu’il lui feroit trop onéreux de s’affem- 
bler 2 fois de fuite dans un fi court efi- 
■ pacede tems.Mais en faifant mention du 
Parlement , je n’ai nullement penfe que 
- cette affaire fût de fon reffort , ni qu’il 
fut nécelfaire d’attendre qu’il fût con- 
voqué pour terminer une affaire la 
odieufe. Je n’ai prétendu vous dire 
autre chofe finon qu’il feroit plus facile 
alors d’affcmbler la NoblefTe. Quant au 
confcil que vous me donnez de faire 
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44 Lettrés 

arrêter les perfonnes défignées & nonSW- 
mées par les placards; je vous répon- 
drai cjue ces placards font" en fi grand 
nombre- qu’ils different- tellement les 
uns des autres , qu’ils fe contrediferrt 
même fi fort', que je* ne fçais à 
quoi m’arrêter , rri qu’en croire. 
Mais parmi- les perfonnes accufées 
dans' ces affiches- nommez-moiceux 
que vcnis jugerez coupables ; l’on 
procédera auffi-tôt contre eux , fui- 
vant les Loix dn Royaume , & s’ils font ' 
convaincus , ils fubiront' la peine dûe ' 
à Ieurattentar. Si vous avez c^uefqu’au- 
tre chofe - à me confeiller la - deffus 
écrivez'- mor , & vous- ne tarderez" 
pas-à éprouver que jefuis difpofée à ne v 
rien omettre de tout ce qui pourra-' 
fervir à éclaircir , à expédier & à fermi— 
Ber cette affaire. A Seton ce premier 
Mars 1567.’ 

Vôtre bonne fillë ’ 
MARIE, R*. 
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LETTRE 

dit CtmH di Lenox à- U Reine d’EeoJfti' 






. . • • •.*. •. •' - V. M.- me Traduite- 
mande dans fa dérniere Lettre. ,, que. h d e l’An-j 
parmi les pèrfofwies nommées dans les glois* 
placards , j’entrousvois quelques-unes 
de coupables, eHe feroit procéder con- 
tre eux , félon? la rigueur des Loixj & 
lès feroit punir r s'ils-, étoient convain- 
cus , fuivantr la.griéveté du crime. Je : 
la fuppHai dans ma derniere Requête* 
de faire arrêter fous fon- bon plaifir - 
les personnes défignées dans les affi- 
ches, de convoquer la-Nobleffe & le 
Parlement , de fommer les auteurs des. 
placards de comparoître , afin qu’on > 
pût procéder en conféquence de leurs 1 
dépolirions. J’ajoutois que fuivant 
l’exigence du cas. Votre Majefte-pour- 
rôit faire élargir les perfonnes qu’on'- 
asuroit arrêtées , parce que leurs noms 
fe feraient trouvés fui ces. affiches*. 
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Quant aux noms de ces perfonnes jè 
fuis furpris qu’ils ne foient point en- 
core parvenus aux oreilles de Votre; 
Majefté , vii qu’ils font couchés fur 
ces placards. Dans les premiers on 
voit le Comte de Bothwel , Jacque Bal- 
four, David Chalmer & Jean Spen$ 
furnommé le Noir. Dans les féconds 
on trouve Synzour , François Baftien, 
Jean de Bourdeaux & Jofeph David 
freres : tous ces hommes , j’oie le dire à 
Votre Majefté , me font terriblement 
fufpefts. 

Maintenant que Votre Majefté , qui 
eft encore plus intéreflee que moi dans 
cette affaire , quoi que le feu Roi fut 
mon fils, maintenant, dis-je, que Vo- 
tre Majefté fçait le nom des coupa- 
bles , je ne doute point quelle ne lai— 
fille cette occafion, & quelle n’cn.pro- 
• fite autant que le / demande l'impor- 
tance de la chofe ; c’eft du moins de 
quoi j’ofe la fupplier. Dieu vous ait 
fous fa faintc garde. Le 27 Mars 

1 5 ^ 7 * 
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LETTRE 

de la Reine d'EcoJfe au Comte de Lenox, 

t 

N O T R F. bien aimé Coufin & féal Traduite 
Confeiller , Salut : J’ai reçu votre 
Lettre .... en réponfe à celle que s 
je vous avois écrite au fujet des per- 
fonnes accufées par les placards. Je 
'vous avois prié de me nommer ceux 
que vous foupçonneriez , & vous avez 
Satisfait à ma demande. Quant à la 
convocation de la Nobleiïe & du Par- 
lement , je favois fait faire avant que 
je reçufTe votre Lettre , invitant les 
Membres de la Nobleffe & des Etats 
de fe rendre à Edimbourg dans la fe- 
maine prochaine. Le procès fera in- 
ftruit en leur préfence , & ils fubiront 
les peines dues à leur attentat , s’ils en 
-font convaincus ; car je me regarde 
certainement comme la perfonne la 
plus intércflee dans cette affaire,, quoi- 
• qu’il puifîe arriver à ces infâmes meur- 
triers. Ainfi je vous prie , fuppofé que 
vos affaires & votre fanté vous le per- 
mettent, de vous tranfporter la femaine 



. a 
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prochaine à Edimbourg auprès ’ de’ 
moi, afin que vous puiflîez être témoin 
de la maniéré, dont le procès fera» in- 
ftruit & jügél Vous pourrez par la 
même oceafion m’aider de vos avis,.- 
& travailler par vous - même à l’expé* 
dition de cette affaire. Vous appren- 
drez auiBàne plus douter que je -n’y 
apporte de mon ’ côté tout le zele- & - 
toute la bonne volonté polfible, & que: 
je ne fois difpofée à faire punir févé~ 
rement les. coupables. Je vous l’ar 
promis , & je vous engage encore au- 
jourd’hui ma parole. Dieu vous ait en» 
fâ fainte garde. D’Edimbourg çe 2 ^ 
Mal 1 5 



Votre bonne fille; 
MARIE, IC. 



A LA B L I NE EL IS AB E ÎHL 

M'ad'amï ma BONNE Soeubt> 

/ • 

, t 

I f I 

fccI’Origi- La longueur dutems de mon-- en- 
**!• nuieufe prifon , & les torts de - céulx * à. 

• qui- 
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'T) e Marie Stuart. 49 
.4111 j’ai fait tant de biens, ne m’eft-fî 
-ennuieufe,, que de ne vous pouvoir dé- 
clarer Ja vérité de mon infortune , & 
des.injures qui m’ont été faites de plu- 
Geurs .parts ; parquoy ayant trouvé 
moyen d’un bon ferviteur céans pour 
vous * * * * * faire ce mot ; j’ai man- 
de à ce porteur toute ma confeption,, 
vous fuppliant le croire comme moi- 
même. tl vous fouyient qu!il vous * * * 
me mander diverfes fois que vous en 
-* * •* * la bague, que m’avez envoyée, 
me Cecourrir , * ** toutes mes afflic- 
tions. Vous fçavez comme *** frere de 
Mora à tout ce que j’ay * * xeux , qui 
.ont quelque chofe font .com * * * ne 
me rien délivrer. Robert Melvin ( a ) dit 
■ne me l’ofer rendre,, combien que je la 
lui avais baylée fegrettement comme 
mon plus cher ioau: Rarquoi je vous 
fupplie que voyant Ja préfante, ayer 

(a) II faut lire Melvil- Il y a apparence 
.qu’il s’agit ici.non ^e çz Robert Melvil qui 
fut Ambalïadeur en Angleterre , mais d’ua 
autre Melvil ( André ) qui étoir Maître d’Hô- 
-tei de Marie Stuart , & qui Ja fervit jufqn’à la 
anort. Voyez le Tome I I. de ces Mémoi- 
res , p. 11 1 ils étaient tous deux freres de 
Jacque Melvil. 

. f ow ///. JE 
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pitié de votre bonne Sœur 8r Coufine, 
& vous aflurés , que n’aurés jamais une 
plus proche affe&ionnce -parante en 
part du monde. Vous pouvez auflî con- 
fû icrer l’importance de l’exfample pra- 
tique contre moi, non-feullemant en 
Roy , ou Royne ; mais par moindre 
qualité. Je vous fupplie guarder que 
perfonne ne fâche , que je vous ai écrit , 
car cela me fera avoir pire tretement , 
ôd ils fe vantent d’être advertis par leurs 
3 tnis de tout ce que vous dites ou fay- 
tes. Croyez ce porteur comme moi- 
même. Dieu vous préferve d’infortune 
& me doint paflience & grâce , que je 
vous puifle un jour lamanter ma fortu- 
ne , & vous dire plus que je n’ofe eferi- 
re , qui vous ferviroit non peu. De ma 
Frifon , ce premier de May. 

Votre très-obligée & affeéHonnée 

bonne Sœur & Coufine 

. . . . \ 

MARIE, Reine» 

. : y ‘ 

/ * 

• . - v 

l : * * 
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'DE Marie Sttjârt. jü 



A LA J\i E S M E. 

3VJlADAME ma bonne Soeur, 

t 

-Ce Gentilhomme , préfent porteur,, 
>«ftant venu avecques Charge du Roy 
de France , mon bon frere, pour fça- 
voir Ja vérité de mon eftat, & corn- 
mant je fuis traiftce en voflre Royaul- 
me:,Je fuis marrie , que jay fi peu 
;d’occafion de me louer du defporte- 
snent de vos Miniftres : :car de vous je 
ne puis, ne me veulx, medouloyr, & 
d’auttant moins que j’ay entendu ( ou- 
tre la copie de la lettre qu’avez écrite 
par Meddiemar à mon frere bâtard ) 
par Milord Herris, qu’avez mandé 
mondi 1 : mauvais fujet pour vous rendre 
compte de fes injufles -defportementS; 
mais -que s’en eft-il enfuivi? Meddle- 
mar , envoyé pour fauvegarde de mes 
üdelès fubjeds , a fouftei t en fa préfan- 
,jce non un refus à votre Requefte qui 
Jeur pouvoit commander , mais en fa 
jnéfance ont abatu Ja mayfon d’un 

Ejj 






Digitized by Google 




51 L I T T R H ' • 
principal Baron , & ne fe montrant ai^ 
ornement fcandalifé de cet effet, au 
defprix & , deshonneur de votre affu r 
rance : ( en laquelle moy & les miens 
fe repofoyent de tout : ) eft demeuré 
aveques eulx , où il eft encore pour lt 
prélent huitième jour : quels offices , 
je ne fcay , il ufe , mai? tous mes fnb- 
jets difent être pis traites depuis fa Te- 
nue : ils viennent plus outre. Us fe 
• vantent eftre plus autorifés par lui , 
& exequutent leur entreprife qui tend 
à la conqueffe de mon Royaulme. Us 
vous ahulent d’une efpéran.ce de vous 
rendre preuve de leurs faulfes calom- 
nies, que l’inéqu alité du traytement 
que relevons me devroit fayre crain T 
dre, fi mon innofeance & la (dance que 
j’ay en Dieu, qui jufques ilfi m’a pré- 
servée , ne m’affuroyt. Car conlîderez , 
Madame , ils ont l’autorité qui m’ap- 
partjent , le pouvoir ufut pc , mon bien 
pour corrompre, & les finences qu’ils 
ont en tout ]e Pays à leur commande- 
ment, vos Minjftress, qui de jour à 
autr,e , au moy ns- aucuns qui leur* 
écrivent & confeillent ce qui vous peut 
perfuader. Pluft à Dieu que you$ tuf- 
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fiés fe que j’en fcay ! & moi jefuistenufe 
comme prifbnniére, desfavorifée pàr 
le refus de votre préfance , eulx les ar- 
mes à la main fe feïïîfTent de ce que 
fe peuvent, ils inventent fàulfemént, 
.moyens pour conférvàr foubs couleur 
de leurs calomnies contre moy, qui 
n’ay ni cohfeil , ni moyen de faire les 
diligences requifés en telles chofes,- 
pour défenfe dé mon honneur, feul- 
lement prie -je mon Dieu de juger en- 
tre eulx & moi. Of , voyant donc non 
leullemént leur caufc fi favorablement 
tretée par celui' de qui j’atandoys le fé- 
«ours, & auflî que Milord Herris a 
commiflîon de parler a eulx , les ad- 
vouant par cela Chiefs de la Jufiice , je 
ne puis finon m'en plaindre àvoüS, 
& vous prier ou m’envoyer quérir pour 
vous faire mes doléances , & m’aflifter 
auflî profeétement que la nécefiité le 
requiert , oü me permettre me retirer 
en France ou ailleurs, où je trouve- 
rai plus de commodité , félon que par. 
maderniere lettré je vous écrivois. Et 
je vous fupplie, puifque vous voyés 
quels font les effets , ne faytes un com- 
iat inéqual , eulx armés , & moy defti- 

îij. 
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tuée. Àyns réfolvés ce Gentilhomme ;*• 
fi vous Pèatendés,. voyant le deshon- 
neur qu'ils vous font, de maiïifter ou 
de me laifler aller; car fans plus atten- 
dre qu’ils me donnent le troifiéme af- 
fault,il faut que je fupplie & le Roy 
de France & celui d’Efpagne , fi ni vou- 
lés avoir refpecè, d’avoir ■ égard, à ma 
jufte querelle , &.me remettant en mon 
lieu ; lors je vous feray connoître leurs 
feufletays & mon innofienee : car de les 
laiffer .conquérir le Pays, &. puis me- 
venir acculer, qu’auray-je de m’eftre' 
venu foubmettrc à vous ? Eft-ce preuve 
de leur juftice qu’ils prouvent avant 
fans refpondreà le de quoi Ion les in- 
terrogue ? Jufques , Madame, félon que - 
Dieu vous a donné un efprit par défiais 
les autres,. & non félon le Confeil de 
ceulx qui font mus de particulière af- 
fedion , je ne blafme perfonne , mais 
un ver de terre fe reffant quant on luy 
marche. Combien plus un Cueur Royal 
maîayfetnent fuporte-t-il d’eftre diloyé 
par perfuations qui nous font données. 

- Je vous fuplie elcoutés les plaintes , que 
j’ay prié ce Gentilhomme vous fayre 
de ma. part, & les ramandés de falToJi.j 
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«Qu’elles n’ayent befoign pafTer outre; 
ay ns , félon mon efpérance en vous 
rtiontrés que n’avés befoign d’eflre par 
autre admoneftée de maintenir vôtre 
fbng , vos pareils , vos voifins & per- 
fets amis , & aÿés fouvenance d’efcou- 
ter & ayder les' affligés & non les grands 
àüx dépens d’autri : montrés-vous., ma 
Sœur aynée , en effet , & vous voirés 
il en reconnoiffante & obeiffante amitié 
je me montre digne defegonder feque 
Vous entreprendrés ; le Roi , Morrfieur 
mon bon frere vous aflîflera , fi le re- 
querés, &-vous y maintiendra & felui 
d’Efpagne aveques, & s’en fentiront 
fàtisraits; ou obligés-moy feule , ouïes 
Contentés. Et félon votre réponfe , ce 
Gentilhomme , ou afTurera fon Maytre 
de votre bonne volonray , ou le priera 
d’employer la fienne à votre refus , qui 
{fera à mon regret pour l’amitic que je 
ihe promets de vous & félon votre ré- 
futation. Je vous prie aufli permettre 
à M. de Flamin de paffér outre pour 
des affaires particulières de mon douai- 
re. Il y a aufli quelque autre Requefte 
en faveur de quelques-uns de mes fpé- 
eiaux ferviteurs feulement dè tneime 

E iiij 




L E T r R ’T s 

petite conféquence , que je vous prie? 
permettre à ce Gentilhomme, vous en' 
requérant : & pour ne vous importu- 
ner de plus long difeours , je vous pré - 
fènteray mes affeéHonées recomman-, 
dations à votre bonne grâce, priant 
Dieu vous donner Madame en Tante 
longue & heureufe de vie. De Karlil ce. 
:xtfi de Juign. 

Votre Bien bonne Sceuï 

. * ■ — ' 

A. LA M E S M E. 

M À D AM E MA BONNE S0T.UK y 

A ce que je voys par les lettres qu’il 
vous a. plu m’écrire par Milord Heris, 
vous n’avez entendue la réponfe que 
je vous avois fayte dè ne pouvoir ap- 
prouver cette maniéré de procéder 
qui par vous m’étoit offerte , auffi n’â- 
vois-je trouvé votre réfolution vers 
moy ( me remettant à votre volontay ^) 
comme ledit Milord Heris me déclare 
maintenant ; à Tçavoir qu’avez fait ré- 
ponce à ma première demande , que. 

, * X i 
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ihc rcmettrirs en mon eftat & Pays , 
défîrant m’oüir pour mon honneur Sc 
* votre excufe vers ceux, qui font trop 
injuftement perfuadés contre mon in- 
noffence ,, Laquelle je ne craigns décla- 
rer pour doute de ma caufe , ny pour 
vous pancer aultre que .de bon naturel 
vers celle qui vous eft fi pi oche , & a- 
qui avcs tant promis d’amitié de lon- 
gue main , & de faiét montray au be- 
loign à Dombarre quant je me fau- 
vois ; dont je n’ay perdu la mémoyre 
ni de toutes vos courtoyfîes ayns les 
redigeray pour vous en aymer 6c ho- 
norer toute ma vie fans diffimulation. 
Mais pour beaucoup d’autres refpeéts 
j’avoys craint jufques à préfent , & entte 
autres pour la mauvaife information, 
que fauffement ils ont de moy , ou je 
n’ay eu moyen de répondre , de mettre 
ma caufe entre mains d’autres que d* 
Vous ; toutesfoyes fur votre parolle , il 
n’eft rien que je n’entreprilîe , car je ne - 
doubtay jamays de votre honneur 6c 
royal le iidélitay : ains feray contante, 
fclon que Milord'Heris m’a requis de 
votre part que deus , quels qu’il vous 
plaira , viennent , . m’aiïurant que aa <■ 
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té s bien choifi gens de quâlitay pour’ 
fi importante charge. Cela faict , Mora* 
ou Morton , ou tous deus, comme' 
principaulx, à qui le foubtien de cette' 
caufe eft attribué contre moy,poür-‘ 
font venir comme défirés , pour pran- 
dre aveques eulx tel ordre que bon 
Vous fembiefa; m’ufant moy commt ! 
leur Rovne , félon la^promelfe de Mi- 
lord Hefis* en votre nom , fans préju-* 
difier à mon honneur. Couronne, Éf- 
taft ou droyt,quecepuifle:qui me guar- 
dera vous fayre plus* long difeours, fr 
non , vous baifer les mains & prier' 
Dieu qu’il vous' donne toutes fes 
grâces , & entre les autres celle de 
connoître la voîontay de ceulx qui- 
s'offrent à la vous porter bonne, lur’ 
toutes celles de votre affectionnée bon- • 
ne Soeur & Coufine. Ecrit de Bol. 
«an, ce 28 de Juillet. 
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ji h A Ai E S Ad- Ê*' 

M AD A M E ma bonne Soeur,, 

S’en retournant ce Courrier par vo- 
tre Court , je n’ai voulu faillir me re- 
mantevoir à votre bonne grâces eftant 
mon plus grand plaifir de ce faire à 
toutes les occafions , principalement 
d'iflî en avant que votre bon naturel 
s’eft commencé a faire paroytre , parce 
* que Milord Herris m’en a rapporté , 

3 ui m’ofte le fubjeét de vous écrire 1 
un fi fafeheux ftille , dont importu- 
nément j’ai ufé jufques à préfent : vous ■ 
fuppliant qu’encore. que je- ne vous, 
fafle une nouvelle lamentation dè jour 
à autre , ne laiffer à vous fournir que* 
ma condition n’en cft pas plus aman- 
dée fi non de bonne efpérance après- 
Dieu en vous laquelle je vous- fuplie ' 
prendre peine augmenter par vos fré- • 
quentes & amiables lettres pour con-v 
forter l'affligée, & me faire feure de 
Yotrelantay , puifque je n’ay cette hda* 
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re d’en eftre témoyn de veue , comme 
je prie Dieu qüé' je puifife eftre avant 
mourir. J’avois oublié vous fayre une 
ReqUefte par mes dernieres , qui eft de 
permettre quehqües-uns de mes Sei- 
gneurs venir r quant Monfieuf de Mo- 
ra viendra ou un peu avant aveques 
confgié daller & venir :• car vos deux 
Conleillers & Officiers ne m’ont réfo- 
« lue fur ce point,, comme Milord Her- 
ris entendoit l’avoir en accor de de vous. 

. Et pour ne tourner mon debvoir à im- 
portunitay r je vousbaiferay les mains, 
priant Dieu qu’il vous doint. Madame 
ma bonne Sœur ,, en fanté longue &• 
heureufe vie. 

Votre bien affectionnée bonne Sœur- 
ic Coufine. De Bolton ce xxix. 
Juillet.- 

v 

Sa ■ ; ' 

A LA M £ S M É, , 

’ Madame.. 

Depuis ma lettre écrite , j’ay telle 
preuve de la doubte en quoi j’eftoir 
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4 e la pamalle faveur de vos Mi- 
jiiftrcs vers mes ennemys , que je 
fuis au lieu que je p'enfois avoir 
.comme plus profehe dç voftre fang. 
Quoi faifant , j’elpere , vous con- 
noîtrés que je ne leray ingrate ni in- 
digne de tant d’obligations , defquel- 
les fur l’affurance qu’on m’en a donné 
à votre nom, j’ai adverty mes lubjets 
pour, félon votre bon plaifir, s’abfte- 
nirdeleur part des troubles, & reti- 
rer leur Dcpefche ja acheminée eij 
France, où jls fe déliberoyent cher- 
cher leurs fecours , pour le peu de con- 
fort que je leur pourvoys bailler d’ifli , 
comme auffi ays-je fayet moy en Fran- 
ce & Efpagne , pour affin de les em- 
pefeher de faire ce qui me rendroyt 
plus e/lroitément obligée à euix : de- 
firant qu’eftant remile en mon propre 
eftat, ce foit par euix, à qui la proxi- 
mitay des Pays & autres compétan- 
ces , me donnent plus de moyen m’en 
revancher au profit 5c union de ces 
deux Royaumes , & quant à ce que M. 
de Mora s’eft remis à vous, je îeroys" 
marrie , que lui qui n’a cet honneur 
jue par la baftardile f vous appartenir, 
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■eut plus de fiance en vous que moyj 
qui par tous.refpe&say plus de raylon 
de ce faire, & li il connoift fon devoir 
pour vous complaire , je feray davan- 
tage , quand contre le mien pour l’a- 
mour de vous, je i'aferay & les autres 
ielon votre confeil en taat qu’il aie (e; a 
«Contre mon honneur. Or pour ce que 
Milord Herrilf m’a parlé de votre part 
«fi amiablement, je n’en fyt doubte ^ 
ayns en ay certifié amis ôc ennemis, 
JVlais pour nous entre-entendre mieulx, 
aiffin que venant au point ne fe trouve 
difficultay,, je lui ay commandé écrire 
à Mayfter Cellille tout ce qu’il m’a 
raporté de par vous (' parce aulfi qu’il 
dit l'avoir oui de lui & de Monfieur 
de LeiTerter J aveques ma réponfe fur 
tous les points de fa charge , aifin que 
s’entendant clairement ne me puilhés 
plus .blafmer d’eftre caufe de différer. 
Ayns vous puiiîiés delfaire de mon 
importune charge dont j’ay honte Sc 
aurois d’avantage fi ce n’eltoit en re- 
cevant ce dernier benefilfe. fin bref 
j’efpere pour jamays vous fayre con- 
noiftre. combien je fuis & feray toute 
jna vie Votre. J’en ai dit à Meft,er 
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fKnolis votre Vifchamberland librement 
,ce que j’en panfe. Je m’aflnre qu’à 
votre faveur il me fera bon office de 
vous en faire Je raport eftre en fcure- 
té en plus de dangier; carj’ayveu les 
.lettres de Jean Wood, où .il admo- 
nefte fuivant , iê dit- il , le confeil que 
Midlomar luy apporte de par Trock- 
morton , Cecill & quelques autres , de • 
.pourfuivre mes ferviteurs aveques toute 
extrémité , ,& ne layfTer pour vous, qui 
leur prie du contraire , & fependant 
m’abufer devant eux , les affinant de 
leur faveur. Ma belle mere Comteile 
de Lenox écrit en fen>blable & fon 
mary, de faire diligence de m’amu- 
fer. Elle a tort, cen’eft d’à cette heure 
quelle a mauvaife opinion des Roy nés, 
puifqu’eïle m’eft fi ennemie à tort. . 
Quant il vous plaira , je luy diray des 
enfeignes devant vous. Au relie , ils 
affurent que je feray feurement guar- 
dée jamays ,de retourner en Ecofie. 
Madame , fi c’ell Jhunnedement ti aiter 
.ceux qui fe font jettes entre vos bras 
pour luport , je les layffe juger à tous 
les Pri 
^uets 



ices. J’ay montraytous les pa- 
à ce jporteur , dont j’envo^rapr 
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le double , fi il vous plaift le permet- 
tre aux Roys.d’Efpagne &de France 
.& à l’Empereur , & Milord Herris les 
vous montrera pour jufger fi i’1 me fe- 
roit bon prandre votre cônfeil pour 
.judge , qui fe met parti contre moy. 
je ne veux croire qu’ils vous faflentce 
.deshonneur , mais que ce vilain men- 
' teur-là comme ils font tous ,ceulx de 
faprofeflion. Cela eft iujufte que vo- 
tre préfance me foit refufce', que ma 
-belle mere & autres que je ne pouvoys 
croire m’efire enrremys , foyènt prêts 
pour jne nuire & m’accufer en ma pré- 
fance. Je vous fuplie ne me layffef 
eftre trompée iffi à votre deshonneur. 
Donnés-moy congié de me retirer affiij 
de fayre Judges les fufdits Princes , & 
' avoirJeur .confeil & fecours comme mes 
ennemis font de votre confeil. Et Dieu 
.feuille qu’ils ne vous amoyndriflent 
votre aumorité comme ils le promet- 
tent vous mener à ce qu’ijs voudront 
pour perdre l’amitié de tous les autres 
Princes , & ‘guaigner celle *de ceulx qui 
difent tout haut que n’efles dignes de 
regner. Si je vous pouvois parlor , vous 
fèpanrirés de m’avoir tant différé. Or 

k 



f 



Digitized by 




? t>e Marie Stuart. 65 

]t prie Dieu vous guarder de donner 
exemple à mon dofmage premier & à 
* votre préjudifle (êcond. Votre bien 
bonne Soeur. • 

PS. Je vous fupplie permettre à Mi- 
lord Flimin pour remercier le Roy de 
France , Monfieur mon bonfrere â qui 
je fuis tant tenue. * 

Cette lettre efi fans datte. • ' .■> 

- 1 - - 

A L A M E S M E.> 

M ADÀME,; 

Je refeus hieraveques grand déplai-i 
fit une' lettre de vous , pour voir qu’a- 
vés pris autrement queje n’avoys jamais 
entendu les miennes.’- J’advoHè bien , 
que n ayant entendu’augunecertayneté 
<te votre bonne voloritay vers moy , je 
vous écrivois trop librement , fi je ne’uf- 
fe protefté que me pardonneriez , fi je 
n’appelloisde vous à vous-mefme : Dieu 
me ioit jugé, fi jamais je me fens in- 
grate , fi je ne mereflènte de vos bons 
offices, mais qui s’ennuye , la patience 
fayt perdre beaucoup de refpeéts , 
Tome-JIi,- jp 
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comme je m’en étois accufée plufieurs > 
fois. Mais vous l’avez pris en trop mau-- 
vaife part d’une qui vous a choifie entre r 
touttes aultres vivant , pour fe mettre * 
elle & tout ce quelle a entre les mains. . 
Si je vous ai offencée , je fuis iflî pour 
vous en faire amande à votre difcré- 
tion » mais fi vous m’injuries , je: n’ay 
que la Royne d’Angleterre à qui me ■ 
plaindre de ma bonne Sœur & Gou- - 
fine , qui m’accufe de fuir la lumière. . 
Et au pis aller, je vous a vois offert 
Weftminfterhall ; mays je voys bien ce ; 
que vous dites eft vray , vous tenez du s 
lion , . qui. veut ordonner des autres par -■ 
amour & en avoir l’honneur & le bon ; 
gré , fayfant de vous-miefme , ou vous 
eouroufles.» Eh bien je le vous donne, ,* 
je vous afeepte pour grand lion , .re- 
eonnoifles-moy pour fegond de cette • 
mefme race. Or j’ay tout mis entre 5 
vos mains , faytes pour moy defaflbn» 
que je . vous puiffe valoir , m’an refièn- - 
tant „ & je vous feray defdire dem’a- 
voir nommé ingrate , car je vous préfe- 
reray à toultes les perfonnes du mon — 
de. Or j’ay refeeu une autre lettre de - 
vous » . où je vois que Votre eholere ne 
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vous fait pas oublier votre bon natu- 
rel. Madame ne vous imprimés légère- 
ment mauvaife opinion de moy , vous 
auriés tort. Vous le connoiftrés. J’ay 
efté bien aife qu’avez trouvé bon que 
je communique aveques votre Vifcham- 
berlan ; fe que je feray librement , m’af- 
furant qu’il fera tenii fegret , ce que je' 
lui diray hors à vous & ceulx qu’il vous 
plera eflirê pour vous entendre mes 
affaires aveques vous. Au refte je vous ■ 
efrvoyay hier Berthin , pour porter les 
nouvelles que j’avois refeues d’Ecofl'e 
& vous fuplier en diligenceme faire re'- 
ponce , fi je pourray affûter mes gens - 
de mettre bas les armes : tar autrement 
li les autres’ ne leguardoierit& les miens 
le fiffent , fe ferait leur ruine , & les 
miens font prêts pour le dixiéme dé ce 
moys. Votre Vice-Chamberlan peut 
certifier la hâte qui y eft requilè r car 
il a oui leur mefTage. Or vous voyés 
que je vous eftimerois plus que ne pan- 
cés , car à votre ' pàrolle » tout ce que 
j’ay vous ' obéira fans ditfimulation. • Je 
ne fq:ay fi les aultres en ont fait autant* 
ou feront frnéceffitay ne les y*coiir- 
trcint. Or je ne veux point conter ave- 

F ij > 
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ques vous. Oubliez le pafie , fi je me ' 
fuis mépris , & acceptés ma bonne vou- • 
lontay , &>m’obiigés tant que je ne- 1 
puifle m’en revanfcher , , car je vous • 
donneray l’honneur comme ma Soeur 
aynée , & vous fuppie h rti’aviés oftay 
un point de votre bonne grâce pour 
une paiîionnée lettre, redonnés m’en* 
deux pour générofitay & pour ma- 
bonne volontay ; car d’aultant j ay mé- 
ritay la votre , d’autant metray-je peine • 
la delfervir, à l’advenir la tiendray chere * 
comme acquife par-deflùbs mes mé- 
rites. Si vous couroufles contre >moy & 
& me donnifliés confgié, je ne le pren- ; 
droys pas pour la première fois , aufli 
pour la fegonde je vous fuplie- que je ' 
ne l’aye qu’aveques votre bonne grâce ' 
& efpoir de vous- revoir , fi je Ti’ay ce •• 
bien cette première foys. Je n’ay eu 
loifir de parler à Monfieur votre Vice- 
Ghambcrlan, car. il vous dépefchoit en - 
hafke la première dopefche. Je le prie- 
ray de s’employer comme lui aviés ~ 
commandé. Je ne vous importun eray 
davantage ; creignant pour ce premier 
coups mes lettres ne foyent fi bien ref- * 
cuëes , après t.ous ayant rara«fltuë de ‘ 
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sri’envoyer refponce fur le retardement 
de ce Parlement ou ceS gens fe veu- 
lent battre , je prieray Dieu qu’il vous 
doynt fa fainte grâce & confédération 
du malheur de votre femblable ( c’eft 
fon commandement) & d’eh avoir pi- 



tié. 



Votte bien bonne Sceur '& Coufine. • 
De Bolton , ce 7 d’Aouft. . 

La datte de l'annéeny eft pas. ■ 



P RA G ME NT BV NE LETTRE ' 
de la Reine d’-Ecojfe k ceux de 
Jon parti 9 , intercepter par les 
Anglois , & envoyée au Comte 
de Adurray Régentd’ÈcoJJe.- 

Ü U a n t à l’état de mes affaires , je Traduire'? 

ne doute point que vous n’ayez de l’Ah-" 
fçü , que dans la Conférence d’York', glois. 
mes Sujets rébelles ont été confondus 
en tout ce qu’ils ontaliégué pour excu- 
fer leur foulevement & mon emprifon- 
nement. La bonne Reine Elifabeth 
s’aperçut neanmoins bientôt , quelle 
fàroit mieux de les appeller à Lob- * 
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dres , & pour colorer la chofe , elfe ! 
déclara quelle vouloit fe trouver- erv. 
perfonne aux Conférences , afin , di- 
iôit-elle , de terminer plus prompte- 
iftent l'affaire de la faire tourner à 
ma fatisfa&ion & à mon honneur -, & 
pour cet eftèt , elle éxigea que quel- 
ques uns de mes Commiffaires fe ren- 
diflent incelfammertt auprès d’elle. Mais > 
les fuites ont bien montré quelle avoit 
en cela d'autres vues, ptnfqu’elle a fait 
naître éternels délais.afin de donner le • 
tëms aux Rebelles de nouer leurs intri- 
gues avec leMiniftreAnglois.on eft con- 
venu , que mon fils feroit mis entre les - 
mains d’Elifabeth , pour ctre élevé par ‘ 
fès foins ; mais avec cette claufe qu’il fe- • 
roit dédaré habile à fuccédcr au Thrô- - 
ne d’Angleterre après le décès de cette 
Reine , fuppofé quelle ne laifiat point 
de poftérité légitime : & que pour la- 
fnreté d’Elifabeth , les Châteaux d’E- 
dimbourg & de Sterlin feroient remis ■ 
entre les mains dés Anglois , & la Gar- - 
nifon payée & entretenue à leurs dé- 
pens ; item , que par l’aide des Ahglois , 
& par J’entremile du Comte de Mur- 
ray , la Citadelle de Dumbarton ferait 
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affiégée fit remife au pôuvoir des An-- 
glois , fi on la prenoit. Elilâbeth s’efb 
engagée non-feulement de maintenir 
ledit Comte de Muray dansfa Régence, , 
quoique ufurpée fur mon autorité , mais • 
encore de le faire légitimer & de le ren- 
dre capable de fuccéder à la Couronne • 
dfEcofiè , fuppofé que mon fils meure ' 
fens hoirs légitimes , pour tenir ledit 
Royaume d’fccoffe comme un fief mou- 
vant de la Couronne d’Angleterre , le ' 
tôut à condition que les articles mefl- - 
tionnés foient tenus & exécutés. Voilai 
comment lajuftice de ma caufe , fit la •- 
confidence que j’ai faire à Elifabeth de- 
mes plus intimes fecrets , a été ména- * 
gée par elle , & voilà comment la ruine 
entière de mon- Royaume a été pro- - 
jettée & réfolue , à moins que le Ciel 
fie Tamitic des vrais EcofTois , mes fidè- 
les Sujets n’y remédient promptement. • 
Ce n’eft pas tout; vous fçaurez qu’il y ' 
a une grande intelligence entre le Com- * 
te de Murray fi c le Comte de Hartford t- 
ce dernier épôufe une des filles du Sé-- 
crétaire Hollisqui fait tous leurs écrits j ; 
par ce mariage , ces deux Comtes s’en- - 
gagent à travailler de côncert à recueil*' 
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lir la fuccellion de mon fils. Outre ce- 
la, chacun deux a fon parti : le Comte 
de Murrav s’appuye lur les Ecoffois , 
& l’autre fur les Ànglois ; mais ils cons- 
pirent également tous les deux défaire 
mourir mon fils s’il fort jamais des 
mains de mes fideles Sujets , cjue pou- 
vons-nous attendre , qu’une tragédie 
funefle & fangîante ? Ces chofes ont 
été réfolues & conclues entre les Chefs 
des Rebelles & les anciens & naturels 
ennemis de mon Royaume. Ce projet 
eft une fuite des artifices de ceux qui 
ont tâché dç me perfuader de renon- 
cer à la Couronne , en reconnoiffant 
le Comte de Murray pour Rcgent , 8c 
qui m’ont obligée de prendre cette fu- 
nefte réfplution. Ils ont employé les 

{ îromeffes , les menaces , l’inlolence & 
a fraude , pour me porter i? cette dé- 
marche,quand on a vu qu’il n’y avoit pas- 
moyen dé m’y déterminer. Elifabeth 
a joint de nouveaux GommifTaires aux 
anciens , du nombre defquels étoit leu- 
dit traître & fes partifans ; j’ai toujours 
demandé inflramment qu’on me permît 
d’aififter en perfonne aux conférences , 
& de plaider* moi-même ma caufé, 
. mais 
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mais ça été inutilement , & la Reine 
d’Angleterre a fini par rompre la con- 
férence ; elle m’avoit promis qu’elle ne 
verroit point le Comte de^lurray , & 
Gu’il ne Te paflei oit r-ien dans les Con- 
férences au préjudicede monhoneur, 
de mon Royaume & de mon droit après 
£a mort, mais rien de tout cela n’a été 
exécuté. Mes CommUïaires fe font re- 
tirés après avoir folemnellement pro- 
tefté contre tout ce qui s’étoit fait à 
mon préjudice & comme nul & non 
avenu : bien réfoîus dî quitter l’Ang’e- 
tewe le plutôt qu’il leur feroit poiîîble. 
Je vous avertis de tout eda , afin que 
-yous foyez en état d\.n informer mos 
autres amis. 

Je vous prie de ies afïtmbler au p’û- 
tôt. J’ai déjà écrit à Milord d Argile de 
marcher en diligence a votre fecours. 
Tachez d’empêcher le mal que ces Re- 
belles opt réfolu de me faire , & leur 
faites tout celui que vous pourrez , fur<- 
tout tachez de les furprendre en che- 
jnin, ‘loi fqu’ils retourneront en Ecofle; 
,car ils feront prêts avant yous , lî vous 
«e faites diligence ; ajfemblez-vous pour 
concerter vos projets j je vous promets 
Tfwt ///. G 
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que je ne vous arrêterai pas comme je 
ns dernièrement par mes ordres ; pu- 
bliez une proclamation contre ces Re- 
belles & contre leur confpiration. G’eft 
une confpiration contre l’Etat , tramée 
à l’infçu & contre le confentement de$ 
Etats du Royaume , & qui tend à la 
dcftru&ion entière de la Monarchie t 
fi l’on n’y apporte un prompt remede; 
çnfortc qu’il faut que tous mes fideles 
Sujets & tous ceux qui ont encore le 
çœur Ecoflois, arrêtent & anéantirent 
Jeurs projets. Quand ces chofes feront 
exécutées, je fuis alfurée qu’au printems 
prochain , un fecours * * fufiifant d’au- 
tres amis fe préfentera. 

PS. Proclamez & tenés le Parle r 
ment, fi la chofe eft poflible. 

Cette lettre na point de datte. 





1 
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A LA REINE DE FRANCE 
Madame ma Belî-e-Mere. 



M AD A ME., 

J’ai reçu votre confortable lettre* 
le porteur de laquelle eft encore pri- 
fonnier , & ne vous puis afTez trés- 
Tiumblement mercier de votre bonne 
volonté. Je fuis en fi mifcrable état, 
■que je ne vous puis offrir fervice , & de 
la volonté , elle vous eft voiiée de tout 
tems. J’ai avec grande peine dépéché 
ce porteur pour vous faire entendre 
jna mifere & vous fuppüer avoir pitié 
.de moi , combien que M. Mora f z) m’a 
fait dire par fous main que le Roi votre 
fils s’étant accordé de faire paix avee 
fes Sujets , à condition que le Roi ne 
m’envoyeroit nul fecours , & que vous 
feriez renvoyée chez vous. Sont de 
vos fçrviteurs itiéme qui leur font tels 



(a) Le Comte de Murrai alors Régent d’Rr 

• ■ ; - r * 1 “1 * u * :îw * 4 

Gij 
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avertiflemens , & aulïi i’s ont grande 
intelligence à l’Admiral & Prince qui 
difent leur avoir promis ■& efcrit qu'ils 
ne s’accorderont fans cela : ce que je 
ne veux croire.* .car après Dieu je mer- 
tray toute mon efpérance en vous deux, 
comme ce porteur vous di<a; auquel 
je vous fupplie donner crédit comme à 
moi-méme; car je n’ofe écrire davan- 
tage , finon prier ‘Dieu vous avoir en 
fa lainte garde. De ma Prifon , ce der- 
nier de Mars 1568, 

Votre très-humble & 
xrès-obéifïante fille 

MA Ri E. 

■ r — ; -T 

A LA M E S M E. 

Madame. 

Je vous .envoyé et porteur pou*; 
l’occafion que j’écris au Roi vot. e hjs , 
qu’il vous -d ra ^lus au long ; ca ^e fuiç 
guettée de fi près, que je n’ai Iojiu\<^e 
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durant leur dinerou quand ils dorment 
que je me releVe; car leurs filles cou-i 
chent avec moi. Ce porteur vous dira 
fout. Je vous fupp ie de lui donner eré* 
dit, & le faire' récompenfer lui' & ceux 
qu’il vous' préfentera .autant que m’ai- 
mez. Je' vous fupplie d’avoir tous deux 
pirié dé moi ; car fi Vous ne me tirez 
par force', je ne fortirai jamais: j’en 
lins fure , & que' s’il vous plaît d’en- 
voyer forces , toute l’Ecofle fe révol- 
tera contre Mora & Morton , fi ils 
voyent que preniez la matière à coeur. 
Je vous fupplie dohner crédit au por- 
teur , & me tenir à votre bonne grâce - 
& prie Dieu qu’il vous donne la fienn , 
& l’heure que je- vous défire. De ma ; 
Prifon , ce premier Mai 1 5 68. 

MARIE. 
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M ADAMEV 

Mes foi tunes vous font a/Tez notoi- 
res ,& à moi durant icelles l’obligation 

Giij, 
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que j’ai de vous fervir toute ma vie' 
comme ma volonté eft très-addonnée 
telon que mon Coufin M. de Flamin 
( a ) vous pourra témoigner , auquel 
je remettrai tout ce que autrement je 
vous empêcherois à lire : vous fuppliant 
le croire comme feriez moi-méme , & 
lui faire paroître le gré que le Roi votre 
fils & vous lui fcavcz faire de fa fidé- 
lité approuvée : & je vous préfenterai 
mes très-humbles recommandations à 
votre bonne grâce, priant Dieu qu’il 
vous doint , Madame , en fanté , très-* 
heureufe & longue vie. De Karlile, .ca 
de Mai ij68. 

Votre très-humble & 
obeiflainte fill*. 

MARIE. 



(*) fleemen. 




I 

df. Marie STtrÀRf. jf 

AU ROI DE FRANCE. 

M ONSIEUR MON BON FRERE, , 

Voyant contre mon efpérance que 
tes partialités de cette Reine, au moins 
de ion Conteil , me préparent une plufr 
longue demeure ici que je ne défirois , 
fi il ne vous plaît d’y mettre remede 
comme vous verrez par les avertifîe^ 
mens du Heur de Montmorin : & que 
je crains être plus ctroiternent gardée 
d’orefnavant , qui m’oteroit ce moyen 
de vous avertir particulièrement de 
l’état préfent & pafic depuis treize 
mois , tant de monPays que de moi : & 
vû qu’ayant envoyé M. de Flaminpour 
cet effet qui n’a pû avoir congé de 
paffer plus outre que Londres. J’ai 
dépêche Doug'as préfent porteur pour 
au long vous fii’-e rapports de ce qui 
eft furvenu depuis , & vous conter & 
ma prifon , & ma fortie , & ma re- 
traite en ce Pays , & ce que j’ai entendu 
qu’on fait de nouveau en mon Pays 

Giüj 
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particulièrement vous priant luidonner* 
crédit comme à moi ; car il nia fa ït 
preuve de fidèle fcrviteur , m’ayant 
étée d’entre les mains de nos mortels 
ennemis , au danger de fa vie & perte 
de fes plus proches- paï ens. Et pour ce 
qu’il défire jufqu’à ce qu’il voye qu’il' 
me puifiTe faire fervice comme il a 
commencé défaire , demeurer pour un 
rems en votre Cour , pour aulli atten- 
dre !e remede que mettrez à mes in- 
fortunes : je vous fupplie lui donner 
quelque figne ou entretien , pour faire 
conoïtre qu’il vous a fait fervice me lau- 
vant la vie. Je répondrai de fa fidélité, 
Ii a befoin de chercher de fe piéparer 
une vie en France , car il en peut bien 
quitter fa part en Ecofïe , fi je n’en fuis 
maitrefîe- tout-à-iair. Je crains que (i 
je ne reçois plus de faveur ici , que je 
ferai contrainte vous en envoyer d’au- 
tres pour ce meme eftet ,, mais non un- 
qui m’ait fait un fi bon & important 
ftrvice. Je vous fupplie d’avoir Béton 
aufiî pour- recommandé ; car on la lui 
garde bonne pour avoir été brigueur 
de la partie : ■& le pauvre M» de Seton. 
à qui l’on menace d oter 1a vie pour. 




f)* M'a Kl* $ïüAKT. Si 

fticme fair. Or il y a fi peu que jMom- 
morin eft ptirti , & auili M. deFlamhr, 
qui efi: fi bien inftruif, & il a congé’, 
qu’il faut aüfïi que je' Vous record 
mande fpéciafement c eft un de voÿ 
vieux ferviteurs, &puis cettuy-cy qui 
Vous eri- dira’ autant que je' fçâurois 
efcrire , me fera : finir pour mes rdcom* 
mandations^ votre bonne grâce : pl iant 
D eu vous donner , Monfïeur mon Fre- 
re , en fanté , longue', & heureufe viei 
De Karlile, ce 26 de' Juin 15-68.- 

Votre bien bonne Sœu* 
MARIE.- 



A ELISABETH . 

M E s malheurs vous font connus, T ra ^‘ 
ma chere Sœur. Vous fçavez ce 
qu’ont entrepris contre moi & contre ann éei$6i 
mon mari des ingrats qui me doivent 
leur fortune , &-à qui j’ai pardonné en 
votre faveur plus d’une rébellion. Us „ 

©nt pénétré dans le lieu le plus fecret 
de mon Valais, ils ont maflacré à mes 
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yeux & pendant ma grofTefïe , le plus 
zélé de mes ferviteurs. Us ont porté' 
la rage jufqu’à me traîner moi-racme 
en prifon : leur ayant pardonné cette' 
révolté , ils ont entrepris de me char- 
ger d’ un nouveau crime qu’ils ont eux- 
memes forgé, & il ont pris les armes 
contre moi, Voulant épargner le fang 
de mes Sujets , je me fuis rendue à 
eux: ils m’ont emprifonnée de nou- 
veau , ils m’ont enlevé tous mes do- 
meftiques, à l’exception de deux de 
mes femmes, de mon Cuifinier & de 
mon médecin. Par leurs menaces in- 
folentes , ils font venus à bout de m’ar- 
racher la réfignatiou’ de ma Couronne. 
Les Etats afîemblés tumultuairement 
parleur ordre ont refufé de m’enten- 
dre , m’ont dépouillée de tout , & m’ont, 
interdit tout commerce avec les Hom- 
mes. Enfin par le fecours du Ciel , je 
me fuis fauvée de ma prifon , & j’ai 
vu la fleur de la Noblefiè voler à mon, 
fecours. J’ai tâché de rappeiler les re~ 
belles à leur devoir. Je leur ai offert 
leur pardon. Je leur ai propofé d’ex- 
pofer leurs griefs dans une affemblé* 
d«s Etats , pour mettre fin aux trou» 
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fcles dont le Royaume étoit déchiré. 
Je leur ai dépêché deux de mes fervi- 
teurs qui m’étoient d’un grand fecours. 
Ils les ont fait mettre en prifori com- 
me des traîtres , & leur ont enjoint de 
m’abandonner : je leur ai demandé que 
le Baron de Boide'j s’aboucha avec eux 
pour terminer nos différends a 1 amia- 
ble, ils me l’ont refufé.J’ay efpéré 
qu’à votre priere , ils rentreroient dans 
Je devoir , mais voyant que toutes ces< 
démarches étoient mutiles , & qu’il me 
klloit choifir entre la prifon ou la, 
mort,, j’ai fongé à me retirer à Dum- 
barton; ils m’ont pourfuivie , ils ont 
battu & mis en fuite mon armée , je- 
me fuis retirée chez le Baron Herris » 
je l’ai prié de m’accompagner dans vos 
Etats , connoiffant votre amitié pour 
moi , j’ai cru que j’y trouverais unazi- 
le,& que votre exemple réveillerait 
lé zele de mes autres amis. Je vous con- 
jure d’ordonner qu’on m’amene ver* 
vous. Je vous entretiendrai au long 
- de mes malheurs , puifque vous voulez 
bien y compatir. Dieu vous donne une 
longue & heureufe vie , & m'accorde* 
lit. patience. & la confolation.que j’.eU 
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perd qu’il me procurera par ŸQtfc 
moyen. 

Sans datte;- 



A LA M E SM Ê. > 

IVJl A D A MÉ MA BOtfNfc SOEÜRy 

Auffitot que j’ai reçiV vos lettres par 
Borthink , j’ai dcpéché un mien fervii’ 
teur nommé Alexandre Rog en Ecofr 
fè , lequel’ j’ai attendu jufqu’au vingtié-* 
itie jour, au bout duquel terme n’en- 
ayant aucune nouvelle , & étant infor-> 
mée que Milord - Houfdèn a aflifté 8c 
fortifié mes rebelles en përfonne , ac- 
comjpagné dès bandes de Berwik, à 
Pexecution de l’ufurpée adminift ration- 
de Mourray & de fes- complices , 8c 
qu’un ferviteur dii Duc de Ghatelle- 
raut, qui ! déja avoit eu fon pafieport, 
fut renvoyé & arreté après l’avertiflè^ 
ment de Mburray , & fes lettres prifes 
qui je crois étoient pour moi , toutes' 
fois je n’en' puis rien fçavoir, qui me 
fiait croire que je fuis en danger de n’a- 
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voir aucunes nouvelles d’Ecofle, s’il 
ne vous plaît y mettre autre ordre,. 
Ceft pourquoi je n’ai voulu plus lon- 
guement diftérer la dépêche de mou 
Conleilier l'Eveque de Rofïe , préfent 
porteur , .pour vous fupplier que fans 
plus vous attendre , aux bons ou mau» 
v^is déportemens de mes Sujets , vous 
me donniez réfolue réponfe , & fuivant 
ma longue & ioftaijtc Requete, vous 
me remetiez en mon état, ou bien que 
me permettiez aller chercher ailleurs 
Recours des autres Princes mes amis & 
alliés ; car il a près d’un an que j’at- 
tends votre rélolution, durant lequel 
tems mes Rpbelles Ce font fortifiez de 
beaucoup. C’eft pourquoi plus longue- 
ment ne puis-je de mon gré recevoir 
.aucun délai , fans me r.éfoudre à quel- 
que parti , comme plus au long l’Evê T 
que deRattfe vous fera entendre de ma 
part : auquel vous iuppüânt ' donner 
.crédit comme à moi-meipè. Je vous 
préfepterai mes afredionnees recom- 
mandations à votre bonne grâce, prianf 
jDieu qu’il vous donne , Madame ma 
JbonneSœur , eo ianté, longue, & hçu? 
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pere qu’il me procurera pat ŸOtf# 
moyen. 

Sans cfatte'. 



A LA M E S M E. 

M A D A MÉ mà BOhJNt SoEURy 

Audîtôt que j ai reçiV vos lettres par 
Borthink , j’ai dépêché un mien fervi* 
feur nommé Alexandre Rog en Ecofr 
fè , lequel' j’ai attendu jufqu’au vingtié-’ 
ihe jour, au bout duquel terme n’en- 
ayant aucune nouvelle , & ctfint infor-r 
mëe que Milord Houfdén a aflifté ôo 
fortifié mes rebelles en perfonne , ac- 
compagné dès bandes de Berwik , à 
Pexécution de 1’ufurpée adminiftration- 
de Mourray fy de fes complices , 6c 
qu’un ferviteur du Duc de Ghatelle- 
raut , qui ! déjà avoit eu fon paffeport , 
fut renvoyé & arreté apiès l’avertiflfc* 
ment de Mourray , & fes lettres prifes + 
qui je crois étoient pour moi , toutes 
fois je n’etr puis rien fçavoir , qui me 
fait croire que je fuis en danger de n’a- 
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voir aucunes nouvelles d’Ecofïe, s’il 
ne vous plaît y mettre autre ordre,. 
Ç.’eft pourquoi je n’ai voulu plus lon- 
guement diftérer la dépêche de moo 
Conleilier l’Eveque de Rofle , prcfent 
porteur , .pour vous fuppiier que fans 
.plus vous attendre , aux bons ou mau- 
vais dcportemens de mes Sujets , vous 
me donniez réfolue réponfe , 6c fuivant 
ma longue & ioftante Requete, vous 
me remetiez en mon état, ou bien que 
me permettiez aller chercher ailleurs 
jfecours des autres princes mes amis & 
alliés ; car il a près d’un an que j’ac- 
tends votre rélolurion, durant lequel 
terps mes Rebelles (e font fortifiez de 
beaucoup. C’efl: pourquoi plus longue- 
ment ne puis-je de mon gré recevoir 
.aucun délai , fans me r.éfoudre à quel- 
que parti, comme plus au long l’Evê T 
jque de RoJTe vous fera entendre de ma 
part : auquel vous fupp iant donner 
.crédit comme à moi-meipe. Je vous 
préfenterai mes aftedÎQnaées recom-, 
mandations à votre bonne grâce, prunf 
Pieu qu’il vous donne , Madame ma 
(bonne Sœur, en ranté, longue, 6c heu? 
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ïeufe vie. De Windefeild, ce 25 ÀvrH 

A 5 69. 

Votre affe&ionnée bonne 
Sœur & Confine 

MARIE, R. 



A LA M ES M E. 



JVIadame, 

Nonobftant qu’il vous a plu me 
mander par Milord Scherufbery & pat 
mon fevviteur Borthink que mes fervi- 
teurs auroientla même liberté d’aller & 
■venir qu’à Boltoiijfî eft-ce queMonfieur 
de Houfden ,n’a 1 aille palier Sandé Bog 
ayant lettres dudit Comte félon votre 
xommandement pour' fon paileport, 
mais l’a retenu cinq jours jufques à cé 
qu’il eût lettres de Mourray , pour ce 
faire, difant .qu’il avoit ce comman r 
dement de vous , de ne laiffer aucurç. 
palfer fans paffeport dudit Mourray, 
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Je vous fupplie. Madame, qu<c vos 
rOfficiers ne me fruftrent point de la li - 
berté <jue me donnez ; car j’aimerois 
mieux qu’il ne m’en fut point oéfroyé 
que ne me fervir de rien. Quant aux 
-nouvelles d’Ecofle, Sandé Boga été 
•détroufié de fes lettres que Milord 
Houfden vous a envoyées par un autre 
après lui avoir déjà donné palTeport ; 
c’eft pourquoi vous en pourrez être 
-trop mieux advertie , finon de ce que le 
Duc & fon frere l’Evêque & Hareis 
m’ont mandé : de quoi je n’ai voulu 
•faillir d’avertir en diligence l’Evêque 
de RofTe , pour vous faire entendre 
félon ma promefle tout ce que je fçais , 
rvousfuppliantconfidérer les complain- 
• tes que Jà-deflus il vous fera de ma 
part, pour m’en donner brieve réfo- 
lution , afin que plus long délai ne me 
caufe plus fembîables intonvéniens, & 
me remettant fur mondit Confeiller , 
je ne vous ferai plus longue lettre , 
finon pour vous préfenter mes hum-r 
blés recommandations à votre bonne 
grâce , priant Dieu qu'il vous donne ? 
Madame , ma bonne Sopur , longue & 

# . « • 

« » 

àx 



Digitized by Google 




&8 Lettres 

jreureufè vie. De Windefeild, ce 
d’Avril 1 669. Ecrit en hafte. 

yotre très-affe&ionnée Soeur, 
MARIE, R. 

A LA Ai E SME. 

M. AD AME, 

Ayant entendu par l'Evêque de 
Rofïe mon C onfeiller , que . quelques 
/abjections étoient .faites pour empêcher 
la prompte démonftration de votre 
bonne .volonté .vers moi , alléguant que 
•j’avois fait que ’ques Contrats avec M. 
d’Anjou, frere du Roi Moniteur mon 
bon ireie, qui vous pouvoient préju- 
dicier, je me luis bien voulu efforcer , 
p’avant encore recouvré ma fan té par 
ces letties mal écrites, vous affin er fur 
ma confidence, honneur 4: crédit que 
jamais je n’ai fait nu! Contrat avec lui, 
te. aytre per fonne d’aucune .chofe, £c 
pauray jamais intention de faire chofe 
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à votre préjudice , ne de ce Royaume , 
de quoi je vous donneray telle preuve 
& afiurance qu’il vous plaira • avifer , 
comme l’Evéque de Rofle vous dira- 
plus au long, vous fuppliant le -croire- 
& m’exeufer ; car je luis en affez foible 
difpolirion pour vous écrire comme- 
j’en ai fujet ifc volonté : • feulement me 
fuis efforcée • de vous rendre ce témoi- 
gnage de ma main,. auquel j’appelle' 
Dieu à témoin i & prie Dieu qu’il vous 
ait en fa fainte garde. Ce Dimanche- 
matin , 1 5 de Mai 1 5 6 q. • 

Votre affectionnée bonne Sœur , , 

M’A R I E,. R, 

_ . 

F R A G*M E N T 

D'une Lettré de lu Reine d’EeoJfe al' Ar- 
chevêque de GUJgqvv, • 

Madame,, 

La Comteffe de Lenox , ma Belle- 
• ifcere , > eft décedée depuis un mois en> v 
Tome III.. H- 
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ça , .ayant laifïe une fïenne petite fille;., 
dont la Reine d’Àng-eterres’eft retenu 
la garde. J écris à ceux qui font près 
démon fvs, défaire inftance en fon 
nom de cette fuccelïion , non pour en- 
vie quelle lui demeure, mais pour fer- 
vir de déclaration , que lui & moi ne: 1 
devons être réputés ni traités en étran- 
gers au Royaume d’Angleterre , puis- 
que nous fommes nés dans la meme 
}î e. Cette bonne Dame s’étoit , grâce 
à Dieu » fort bien reconnue envers moi ; 
depuis cinq ou fix ans que nous avons- 
eu intelligence enfemb/e , & m’a avoiié 
par lettres écrites de fa main, que je 
garde lerort qu’elle m’avoit fait enfes* 
injufies pourfuites , dreffées , comme 
elieme l’a fait entendre par fon con . 
lentement , pour avoir été mal infor-- 
mee, mais principalement par exprès, 
commandemens de ladite Reine d’An- 
gîeterre, & perfuafien de fon Confeiî, , 
qui avoient toujours empêché notre ap- 
pointemeiTt, lorfqu’ayant connu moi»' 
innocence , elle vouloir défifter deme” 
pou rfu ivre jufou a lefufer pleinement' 
d’avouer ce. qu’ils faifoient contre moi/ 
fous fon nom,. DeSheiîièlds , le 6jan>* 
Yier, 1977». • 
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A M. DE MAÜriSSIERE , 
Chevalier de l'Ordre du Roi très- ■ 
Chrétien , Aionfteur mon bon frere , ■ 
Concilier en fon Confeil privé , C ’T fin 
Ambajfadeur en Angleterre. 

M onsieur de Mauviffiere , 
d’autantque le Comte de Sherul-- 
biury , ( George Talbot Grand Séné- 
chal et Angleterre ) félon qu’il m’a fait 
entendre, a réfoiti daller vifiter fa- 
femme e» une fienne maifon près d’ici, . 
dans la fin de cette femaine , & de me ' 
mener avec lui, craignant que ce re-- 
muement ne me faite retarder la ré-- 
ponle des dernicres dépêches que vous; 
m’avez fait tenir , j’ai bien voulu le dé - 
v&ncerpar ce mqt , pour vous donner' 
avis de la réception des vôtres du 10 ’ 

& 2 5 du mois palfé , avec les paquets ^ 
de mes ferviteurs qui vous avoient etc ' 
adreftez & m’ont été rendus tous ou- • 
verts jufqu’à la moindre lettre: à quoi! 
néanmoins fî c'efl M; aUingham - qui i . 

Hijj 



i 

i 
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a fait cette recherche par commande- 
ment de la Reine * famaiereflfe , je ne- 
veux trouver à redire ». n’ayant rien* 
plus agréable que de les. cdaircir en» 
toutes occurrences , & en toutes occa— 
fions de Ia lîncérité dë mes déporte— 
mens, où jene crains poinrd’etre furprife ' 
ni qu’on en puiffie rien repi éfenter véif. 
table , contrevenant au refpeéï 1 & 
bonne affeéf ion que je porte à la Reine” 
madite bonne Soeur ; & de* ce; je vous* 
prie affiirer de ma parrledit fieur "WaU 
lingham ; . afin qu’il connoiflè combien* 
ouvertement ' je veux procéder en ce.* 
qui leur pourroir apporter aucun foup- 
çon par-delà ', St que ne me trouvante 
en rien contrarier au bien es affaires de** 
ce Royaume , lefquelies me feronr tou- 
jours en très-étroite recommandation 
principalement tandis 1 que ceux qui les*, 
gouvernent auront quelque confidéra— 
non des miennes. .11 s’acquitte * digne- 
ment des- bons- offices qu’il m’a tou- 
jours promis à cette condition. Vous.- 
ferez , s’il vous plaît, entendre le mém© 
lu JVL de Lecefter , & lui préfentant mesv 
recommandations , .lcremerciez de fa.- 
favo able. interceffion pour l’envoi dec 
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ma petite artillerie , dont je défire in- 
finiment avoir en bref la réfolution 
pour le bien & confolation que ce ma 
fera d’entendre des nouvelles de mon 
fils , & lui faire fçavoir des miennes. La 
but de toutes mes -efpérances étant la 
confervatron de ce pauvre petiot aban- 
donné de tous les fiens , qui me refto 
certainement pour le meilleur gage de 
la fin de mes adverfitez &: prolonga- 
tion de ma vie. Je n’ai eu aucun avis 
du retour de mon Maître d’Hôtel Bé- 
ton que par vous : fon frere mon Am- 
baffadeur ne m’en ayant rien écrit par* 
fes dernieres comme vous eftimiez. J’en 
fuis aucunement en peine , me voyant 
fi mal fervie pour ma bouche , & toute 
fois j’attendrai encore la prochaine dé- 
pêché pour y pourvoir , comme je 
connoi'trai être nécefiaire. Cependant 
je ne veux oublier à vous fatisfaire fus 
vos lettres de recommandation en fa- 
veur des Commis du fieur Pinar , Sé- 
vous dirai librement qu’outre la confi- 
dération que j’ai de leurs peines & bon 
devoir en la conduite de mes dépêches' 
& expédition de mes autres affaires qui - 
patient ordinairement par leurs mains*. 
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je ferois très-aife de îes gratifier à votre' 
fimple Requête , fi quelque bonne oc- 
cafion à propos s’en prefentoit; mais 
en la nécellité où je luis, dépoffédée 
de la plus belle partie de mon douai- 
re , & fi en arriéré de tous côtés , l’or- 
dre que j’ai pris arec ceux de mon 
Confeil pour y fubvenir ne me permet 
maintenant de faire aucun don d’ar- 
gent comptant , principalement fur Jet- 
deniers de mes parties cafuelles, des- 
quels feuls je peux faire" état pour ac- 
quitter les charges ordinaires que j’ai fur" 
lés bras, plus grandes de moitié que 
fe recette do mon doiiaire : vous m’ex- 
cufçrez donc & eux aufiî , fi je remets" 
a une autre commodité de faire pour 
eux comme ie délire ; au furplus , vous-- 
m’avez fait grand plaifir de me mander 
amplement des nouvellès de France 
m’oftant de la peine » ou pour n’e» ; 
avoir de long-temps rien entendu 
j’ellois qu’il ne méfavint à mon Cou- 
fm le Duc de Mayenne s’eftant fi avant 
engagé en l’enrreprife de Broüage y en- 
core que je tinffe (a vie v & de tous * 
lés liens, bien employée en la querelle - 
de Dieu & de leur Prince Souverain,*. 

< 
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JVi reçu la Caflètte du PréfidentD'u- 
verger , où croient feulement des Soye»- 
de nuances pour mes ouvrages & tou- 
tes les autres befongnes que vous m’a- 
vez envoyées par le Garriageur (a) de 
cette Ville vous merciant affeélueu- 
fement de la bonne diligence dont 
vous avez ufé en cet endroit. J’ai opi- 
nion que mes préparatifs pour la chaflè 
fêront plus grands , .que l’effet de la 
courtoifie du Comte de Scherufbury 
duquel je prends comme d’un mauvais 
payeur ce que j’en puis avoir , & en 
attendant le refte de mon Mémoire par 
la première commodité. Je prierai 
Dieu qu’il vous ait , Monfieur de 
Mauvilîïere , en fa fainte garde : écrit 
au Cliafteau de Scheiflfeld le 1 1 Sep** 
tembre i^jj. 

Votre entièrement meilleure amie » , 

MARIE,. 

• '* • > 

Recommandez-moi à votre femme» 
8 c la remerciez de la peine quelle- 
prend pour mes petites commodités 
attendant que je m’en aquitte n*>i-mè- 
me , fi elle vient par deçà*. 

(Jÿ, Le Voiturier, . - 
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Onfieur de Mauvifliere encore” 
xVI que-' je doive avoir égard- à ne 1 -’ 
Vous embrouiller d’aucune cnofe pour» 
mon particulier , pârmi tant d’autres 
importantes négociations' où vous êtes' 
de prélent empêché je •' fuis ce néan-> 
moins • contrainte de vous importuner 1 
encore pbur mon traitement & exef-~ 
oice en ' cette - captivité * , ■ voyant que” 
pour toutes les promeflès - que' vous 
m’avez ci-devant màndé & encore re-* 
centement pâr vos dernieres vous en j 
avoir été faites il n’y a été mis jufqu a 
préfent aucun ordre & m’a libremenr 
témoigné le Comte de Scherufbury- 
qüand je lui en ay parlé qu’il n’en > 
avoit reçu aucun avis ou commande- - 
ment. Partant je vous prie moyenner 
qüe l'intention fur ce de la Reine d’An- 
gleterre Madame ma bonne feeur , lui- 
ibit mandée , fpecialemcnt pour mon-- 
dit exercice , requérant a< cet effet 
qu’il me fort permis d’avoir par deçà - 
un- coche ou- une littierc , pour p,ou- 

voit 
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voir d’orefnavant ..prendre -l’air riy à 
l’entour, étant devenue fi faible & dé- 
bile principalement des jambes qu’il 
n’eft en ma puifTance , maintenant que 
je me porte mieux que je n’ay fait de-* 
puis fix mois en ça , de faire cent pas 
a pied ; de façon que depuis les Pâ- 
ques j’ai été contrainte de me faire 
porter en une chaire à bras , qui n’eft 
-comme vous pouvez juger pour con- 
tinuer trop longuement ayant trop peu 
de Serviteurs propres à teiles charges : 
vous renouvellerez aulfi , s’il vous plaît , 
l’inftance par vous ei-devant propofée 
pour les pafleports de Milord de Sé- 
ton & Madame de Ledinthon , ou au- 
-tres de leurs qualitez pour me venir 
■fervir par deçà & par mefme moyen 
pour deux femmes & deux valets de 
Chambre : ne pouvant en l’état valé- 
tudinaire -où je fuis tombée par mau- 
vais traitemens depuis quelques an- 
nées être fecourue & fervie de fi peu 
de Serviteurs que j’ai près de moi , 
comme il me feroit néceflaire & non 
moins honorable à ladite Reine ma 
bonne Sœur. • 

Quant à ma dépenfe de bouche le- 

Tmc III. I 
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dit Comte de Scherufbury me dé- 
clara dernièrement qu’il fe fentoit fort 
offenfé de la plainte qu’il dit que vous 
en aviez fait de ma part en termes & 
‘avec particularités , taxant fon hon- 
neur , ainfi que l’un des Conleillers de 
/ ce Royaume l’avoit averti. Je lui ré- 
pondis pleinement que je ne pouvois 
croire que vous en eulliez parlé de 
cette façon tant pour le refped & bon- 
ne volonté que je fçais que vous lui 
portez que pour ce que vous n’aviez 
jamais eu aucune telle charge de moy, 
linon en general pour mon entier 
état pour deçà comme il fe pourroit 
encore vérifier par mes Lettres. Vous 
me ferez plaifir de lui en rendre té- 
moignage par les premières que vous 
m’écrirez , me mandant comme vous 
avez procédé en cet endroit afin de l’en 
éclaircir &fati$faire; je vous. remercie 
des bonnes nouvelles que me mandez 
de mon fils lequel je ne defire moins 
aftééfionné vers ladite Reine ma bon- 
ne fœur qu’elle foigneufe de fapréfer- 
vation , & la mienne contre nos rebel- 
les Sujets en £co{fe & ennemis par- 
tiaux en ce Royaume. Etant le feul 
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-point où nous faifant paroîtrc fa bonne 
•volonté elle le peut mieux cjue par 
nulle autre voye , foit de force ou 
mauvais traitemens , afTurer de nous, 
& de tout ce qui en peut dépendre. Je 
fuis très-aife de la Ixmne réfolution 
qu’elle a prife de céder à la Juflice , 
■ en ce qui concerne le Comte de Mor- 
thon , de la fin duquel tous ceux qui 
Je font entremêliez avec lui rappor- 
a teront aufîi peu d’honneur , que de fes 
deportemens durant fa vie pafîée : que 
fi entre autre chofe laditte Reine ne de- 
meure fatisfaite du préfent gouverne- 
ment d’EcofTe , elle fe peut fouvenir 
du peu de part qu’on m’a promis d’a- 
voir aux affaires de ce quartier là : de- 
puis qu’à la faveur de je ne fixais quels 
traîtres j’ai été injuftement depofTedée 
de l'autorité légitimé que j’y devois 
avoir .: & pour lui donner entière preu- 
ve du foin & extrême defir que j’ay 
de me conferver & mon fils aufîi en 
fa bonne amitié , s’il lui plaît me per- 
mettre maintenant d’envoyer vers mon- 
dit fils quelqu’un de mes ferviteurs en 
compagnie de tel des liens qu’il lui 
plaira apointer hors de la prefence & 

ïij 
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•içu duquel je -confens que le mien ne 
négocié d’aucune chofe. Je lui offre de 
travailler félon que premièrement >1 
fera par vous en mon nom avifé avec 
elle , par tous les moyens qu’il me fera 
polîible pour ramener les chofes à 
quelque bon accord , & établir pour 
J’avenir une fûre & .parfaite bonne in^ 
telligence entre nous ; efperant fur le 
bon naturel de mon fils que mon cré- 
> dit vers lui y fervirade quelque chofe 
& plus que quand le pauvre enfant 
détenu fous la tyrannie de ce malheu- 
reux Morthon , , était inhumainement 
contraint & forcé de méconnoiftre l’o- 
bligation qu’il m’a , née avec lui-mê- 
me : qu’en vain tous mes ennemis ont 
-tafehé de lui arracher çlu coeur ; ores 
quion nous tienne toute notre vie éloi- 
gnés l’un de l’autre. 

Je n’ay befoin de vous ramentevoir 
ce que devant je vous ay écrit du ma- 
riage de laditte Reine ma bonne foeur 
avec M. le Duc mon beau frere (a) à 
quoy je ne contreviendray jamais , leur 
iouhaitant une aulîi ,héureufe & prom- 

(a) Le Duc d’Alençon, 
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te conclufion de cette négociation que 
l’effet d’icelle leur fçauroit apporter 
de bien & contentement dont je ne 
puis étant fi proche parente de l’un , 
& tant étroite alliée de l’autre , rece- 
voir que toute confolation en mon ad.» 
verfite particulière. J’eufle été très-aife 
de gratifier Monfieur de Piennes , & 
en fa faveur celuy qu’il m’a recom- 
mandé. Mais vous luy pouvez man- 
der qu’il y a pourfuites en mon Con- 
feil à Paris au nom du (leur de Saint 
Luc pour les droits Seigneuriaux dont 
i! m’a écrit , de façon que je n’en puis 
difpofer que je ne fois- informée com- 
me mon Conféil en aura fait. Et pouf 
le regard de Bifet j’ay tant d’autres 
gens fur les bras que vous le pouvez 
lïcentier de s’en retourner en Ecoffe 
où je n’entends point qu’il aye été 
troublé à mon occafion ,> furquoy je 
priray Dicmqu’il vous aye Monfieur 
de Mauvilîiere en fa fainte & digne ’ 
garde. Ecrite au Manoir de Scheifield 
le premier jour de May 1 5 S i. 



Votre entièrement meilleure amie 
MARIE. 




ïo£ * Lettres 



A EL J S A B E T H. 

M AD A ME m'a bonne Soeur, 

Il pluC dernièrement au Roy très-. 
Chrétien Monfieur mon beau frété 
& la Reine ma belle Mere , m’écrire 
for quelques ouvertures mifes en avant 
de la part de mon fils pour Ton nom & 
titre de Roy d’EcolFe ; dont dépen- 
dant diverfes particularitez qui vous 
peuvent importer , je n’ay voulu faillir 0 
d'y requérir votre avis & bon confeil , 
avec k leur qu’il leur a plu me dépar- 
tir , m’afîurant en une œuvre tant re- 
commandable & pleine de pieté de 
l’elfet de votre ancienne démonflra- 
tion & proteftarion de bonne volonté 
vers la mere & l’enfant vos plus pro- 
ches & fidèlement affeéHonnezparens. 

Je vous diray donc, Madame, que- 
mon fils venant à reconnoiftre par- 
faitement comme j’efpere qu’il fera , 
fbn devoir & obligation vers moi , je 
déliré luy faire réciproquement pa- 



» 
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roitre l'affection que je lui ay tou- 
jours portée , comme à mon feul en- 
fant & unique héritier , l’affurant com- 
me j’entends qu’il le requiert , en la 
jouiffance de toute' la grandeur à la- 
quelle il peut maintenant participer 
avec moy , & fpecialement pour la 
Couronne d’Ecofïe , tant s’en faut que 
je vouliïïe jamais entrer en aucune con- 
tradiction , ainfi qu’on a tafché de lui 
perfuader. Or pour éclaircir les 
moyens plus convenables de parvenir 
à cette notre commune intention , & 
fçavoir particulièrement la fienne fur 
tout ce qui en dépend , avant que 
paffer outre il me fembîe la meilleure 
voye etrè pour votre fatisfaéHon , qu’il 
vous plaife me permettre d’envoyer 
quelqu’un de mes fervitèirrs vers lui , 
accompagné de tels des vôtres que 
vous appointerez hors du fçu & pré- 
fence duquel , je me foumets volon- 
tairement que le mien ne négociera 
rien , ains fe joindra en mon nom aux 
inftances que vous trouverez bon que 
le votre faffe à l’endroit de mon hls, 
pourlaconfervation de la paix & bonne 
intelligence entre ces deux Royaumes, 

X iiij 
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& pour pacifier à v offre contente-- 
ment tous les différends du palfé par 
quelque bon accord. Je vous -fupplie 
autant pour le bien de vos affaires que 
pour mon. particulier ne me defnier 
cette julfe Requête , au refus de la- 
quelle metant déchargée du refpeâ 
qu’en cela je vous ay bien Voulu por- 
ter , vous ne trouverez mauvais fi par 
autre moyen cette affaire laquelle je 
m'affilie lera embraffée par tous les au- 
-tres Princes Chrétiens , eff conduite & 
menée à effet. Car certainement le de- 
voir maternel que j’ay à la préfervatiom 
de la perfonne de mon fils & manu- 
tention de fes affaires & les miennes^ 
vie me permet de différer plus lon- 
guement à y pourvoir comme notre 
commune néceffïté le requiert & que 
l’état de ma fente m’admonefte ; ap- 
préhendant beaucoup par le renou- 
vellement de mes. maladies de l’année 
paflee auxquelles je fuis retombée v . , 
que cet hyver ne finiflè avec ma vie 
tous mes maux. Ce qui me fait d’au- 
tant plus affe&ionnément rechercher 
de pouvoir en temps affurer mondit 
fils dfune. bonne amitié^ intelligence.- 

v ■ A 
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avec vous comme le plus grand bien 
que je lui puiffe moyenner & laiffer 
avant ma mort & le plus important r - 
comme je penfe , à- votre fureté & à 
la grandeur & repos de toute cette If- 
le , qui me feront toujours nonobfrant 
tout le psffé.en plus ctroite recomman- 
dation qu’aucune chofe quelle qu’elle 
Toit concernant mon particulier^ ne fe 
trouvera de ma part >- dont je défie les 
plus pallionnez ennemie que j’ay au- 
près de vous ..aucune pratique ou dé^- 
portemens au contraire ni à votre 
préjudice en façon que ce foit. 

Recevez donc en cela l’avantage qui 
vous eft offert , fortifiez- vous- de la 
bonne volonté & fincere affection de 
moi & de mon fils : adjoutant aux 
obligations que nous vous avons par 
proximité de Sang , celles que nous 
requérons de vous avoir pour notre 
feule préfervation ^ de laquelle devant 
Dieu & les hommes en- l'etat que vous' 
me derenez depuis 13: ans' vous dé-- 
meurez chargée. A ce propos il tout 
que ;e vous fafïe mes doléances de la 
refl inélion nouvellement faite de ma» 
fib e;t. : & du traitement que je reçois- 
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par deçà , empiré de beaucoup depuis 
quelque temps , tant s’en faut que j’y 
âye apperçu aucun amendement com- 
me il vous avoit plu promettre aux: 
derniers AmbaiTadeurs du Roi Très- 
Chrétien , n’étant je vous jure en ma 
puiflance de le fupporter plus longue- 
xnent.fans danger eminent de ma mort,- 
dont j’enime que ne voudriez pas por- 
ter le blâme, & moins vous en rendre 
coupable par telle rigueur & inhu- 
manité, que fi la vérité de mondit 
traitement ne va jufqu’à ^ous & que 
vous foyez informée du contraire , je 
vous prie de me faire cet honneur de 
vous en enquérir plus particulièrement, 
afin d’y faire mettre une fois tel ordre 
que pour votre honneur & ma fanté 
vous trouverez néceflaire,fans que vous 
en foyez ci-après davantage importu- 
née. Autrement fi après avoir fi lon- 
guement & tout enduré & deffervr 
par toute finceriré affez éprouvée vers 
vous , je ne puis efpérer mieux pour 
l’avenir , je ferai contrainte de renou- 
veller , & pourchaffer par tous 

moyens & à quelque condition que - 
ce foit l’inftance que je vous fis l’an 
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paffé pour ma délivrance furfife jufi.- 
qu’à préfent, pour fatisfaire à ce qui me ; 
fut mandé de votre part , & au pis 9 
aller fi mes ennemis ont le crédit de 
me faire avancer mes jours par la con- 
tinuation & aecroifiement de mondit 
rigoureux traitement en cette prifon 
& de me priver de votre faveur en ce 
que j’implore maintenant : je vous dé- 
chire dès à préfent qu’en me déchar- 
geant promptement entre les mains de 
mon fils, non feulement de l’EcofTe , 
mais de toute autre chofe qui m’appar- 
tient ou que je puis prétendre en ; 
ce monde , dont nul ne me fçauroit 
empefcher , je me déchargerai pareil- 
lement & lui aullî de l’incommodité &. 
préjudice que ma captivité a pu jufqu’i- 
ci apporter au bien de nos affaires , & 
le iicentierai d’en faire à fa volonté 
de façon que ci après l’on nemepuiffe 
imputer aucune pratique ou négocia- 
tion qui en dépende , quelle quelle 
puiffe efire , &. après m’eître ainfi dé- 
pouillée , il ne reftera à mefdits enne- 
mis qu’un pauvre corps maladif & lan- 
guifTant pour exercer leurs cruautés ôc~ 
yeugeajaces *. fans en pouvoir tirer 
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pour le regard de l’état & des affaires' 
aucun avantage. Vous y aurez s’il vous 
plaid: égard & m’en ferez entehdrevo- 
tré intention par telle voye que bon 
vous femblera; mais je fevoisbien aife 
de pouvoir fur de fujet &■ quelques au-' 
très , importans grandement au bien de 
vos affaires, me décharger librement- 
avec quelqu’un des Voftres en-quivons- 
vous puifliez fier; m’affurant que vous-' 
en recevrez tout contentement : cepen-- 
dant me recommandant très-alfeétueu- 
fement à votre bonne grâce. Je prie - 
Dieu qu’il vous aye en la fainte garde..- 
De Scheiffeld ce dixiéme jour d’Odo-^ 
5 re 158 t r 

Votre très-affedionnée bonne Soeur' 
&- Coufine M-À R I E- , Reine. 
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A LA M E S M E. (a) 

IMadame, 

Sur ce qui eft venu à ma connoif- 
fance des dernieres confpiràrions exé- 
cutées en Ecpfie contre mon pauvre 

t [a] Camden rapporte cette Lettre danç 
fes Annales, fur l’Année 1582. Mais il l'a 
-tellement défigurée en la traduifanc , que 
.j’ai été tenté de croire que c’étoic une autre 
Lettre particulière , que je devois inférer 
dans ce recueil, après l’avoir traduite en 
François , n’ayant trouvé nulle part l’Ori- 
ginal. Mais j’avois , fans le fçavoir , cette 
piece dans mes papiers , & cet Original 
n’elt autre ehofe que la Lettre dont il 
s’agit. Cette infidélité ne fait point d’hon- 
neur à Camden, & prouve que cet Ecri- 
vain n’y regardoit pas de fort près. Il a 
même altéré Ja datte de cette Lettre qui 
eit du 28 Novembre < 5 c non pas du huit com- 
me il le prétend. 

Le P. Cauffin a auflï exercé fa Rhétori- 
que fur cette Lettre , & l’a pareillement 
défigurée 

Blakvood l’a rapportée fidéllement , 
&L c’eft de fei Ouvrages que je l’ai ex.raite. 
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enfant ayant toute occafion d’en crain- 
.dre la conféquence à l’exemple de 
jnoi-méme , il faut que j’employe G peu 
de vie & de force qui me relie , pour 
devant ma mort , vous décharger plei- 
nement mon .cœur de mes juftes & 
lamentables plaintes , defquelles je dé- 
lire que cette Lettre vous ferve tant 
que vous vivrez après moi d’un per- 
pétuel témoignage .& graveure en 
votre confcience , tant à ma décharge 
pour la pofterité , qu’à la honte & 
..confulîon de tous ceux qui m’ont fi 
.cruellement &c indignement traitée 
jufqu’ici , & menée à l’extremité où je 
fuis. Mais d’autant que leurs delïeins , 
-pratiques , aétions & procedures, pour 
détellables qu’elles puiffent avoir évé , 
ont toujours prévalu en votre endroit 
contre mes très-juffes remontrances & 
iîneeres déportemens , & que la force 
que vous avez en main , vous a tou- 
jours donné la raifon entre les hom- 
mes , j’aurai recours à Dieu vivant , 
notre feul Juge , qui nous a égale- 
ment & immédiatement fous lui éta- 
blies au gouvernement de fon peuple: 
je l’invoquerai à l’extrémité de cette 
mienne très-urgente afiiiçtion , pour 




ce Marie Stuart, ut 
rétribuer à vous & à moi , comme ij 
fera à fon dernier jugement , la part 
.de nos mérites l’une envers l’autre : & 
fouvenez-vous , Madame , qu’à lui 
nous ne fçaurioas rien déguifer par les 
fards & polices du monde ; ores que 
mes ennemis , fous vous , puifïènt un 
temps couvrir aux hommes , par avan- 
ture à vous , leurs fubtiles inventions } 
en fon nom & comme devant lui féant, 
entre vous & moi , je vous ramentevrai 
que parles Agens , Efpies &Mdïagers 
Secrets , envoyez fous votre nom en 
jEcolfe durant que j’y ctois , mes .Su- 
jets ont etc corrompus , & fufcitez à 
fe rebeller contre moi , à attenter con- 
tre ma perfonne , & en un mot à dire , 
faire , entreprendre & exécuter ce que 
durant mes troubles eft advenu audit 
Pays , dont je ne veux à préfent fpéci- 
fier autre vérification que celle que j’en 
tirai par la confellion d’un (a) qui de- 

[ a ] Ceci regarde Montoun un des Pr’n? 
cipaux Auteurs des troubles d’EcofTe. Il fut 
fait Piègent ce ce Royaume par le crédit 
d'Elifabeth, & il mourut fur un Echaffauc , 
après avoir confefle tous fes crimes, Blak-r 
Tvood de qui j’ar tiré cette Lettre , à eu tort 
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■puis a etc des plus avancez de- ce bon 
fervice, & des témoins à lui confron- 
tez. 

Auquel fi j’eufle dez-lors fait juftice, 
il n’eut depuis par les anciennes inte- 
ligences renouvelle les mefmes prati- 
ques contre mon fils , & n eut moyen- 
ne à tous mes traifires & rebelles Su- 
jets réfugiez vers vous , l’ayde & fup- 
port cju’rls en ont eu , -melme depuis 
ma détention par deçà , fans lequel 
fupport je pente que lefdits Traifires 
n’eufïènt dez-lors prévalu , ne depuis 
fi longuement fubfifté comme ils ont 
fait. Durant ma prifon de Lochlevin , 
feu Trogmortonme confeilla de votre 
part de figner cette démiffion qu’il 
m’advertifioit me devoir eftre prélen- 
tée , m’afiurant qu’elle ne pouvoit eftre 
valable, & depuis il n’y a -eu lieu en 
la Chrétienté , où elle ait été tenue 

• 

d’avancer que ces plaintes regardoient 
Thomas Randolphe. En général Blakwooë 
étoit fort mal inftruit des affaires d Ecofïe , 
& c’étoit un homme très paflîoné. Il eft 
Auteur de la Déclamation , ( car quel autre 
nom donner à un écrit de cette nature ) 
•intitulée Marthe de Marie Stuart. 

. pour 
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pour telle , ne maintenue que par- 

* deçà, jufqu’à avoir allifté par force 
ouverte les Auteurs d’icelle. En votre 
confcience , Madame , voudriez vous 
re^onnoiftre pareille liberté , & pou- 
voir en vos Sujets. Ce néanmoins mon 
autorité a été par les miens tranfmife 
h mon fils , lorfqu’il n’ctoit capable de 
l’exercer , & depuis que je l’ai voulu 
légitimement allurcr en icelle, étant 
en âge de s’en ayder pour fon bien 
propre , elle lui elt foudainement ra- 
vie , & attribuée à deux ou trois Trait 
très qui lui en ayant déjà ofté l'effet, . 
lui en ofteront comme à moi le nom 
& le titre s’il leur contredit en façon 
que ce fbit , & par avanture la vie y fi 

• Dieu ne pourvoit à fa préfervation. 
Sortie que je fus de Lochievin , prefte 
à donner bataille à mes Rebelles , je 
vous renvoyai par un Gentilhomme 
exprès une bague de diamant , qu’autre 
fois j’avois reçue de vous en 7 oken , 

. (a) avec aflixrance d’eftre par vous fe- 
courue contre mes Rebelles , & même 

. [ a ] T^ .veftun mot purement Anglois- 

qui fignifie ici la même chofe que 

jtiu/iMS . 
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que me retirant vers vous , vous vien- 
driez jufques fur ia frontière m’aflifter,. 
ce que par divers Meflagers m’avoit 
été confirmé. Gette promette venant 
& rcyterce de votre bouche ( ores que' 
par vos Miniftres je me fuflê trouvée- 
fouvent abufee ) me fit prendrè telle’ 
fiance en l’effet d’icelle , que la rou- 
te (a ) de mon camp furvenue je vins» 
droit pour me jetter entre vos bras, 
fi j'en eufîe pu approcher. Mais déli- 
bérant de vous aller trouver , me voila 
à mi-chemin arreftée , environnée de 
Gardes , renfermée- dans des places 
fortes , & enfin réduite , toute honte 
paffée , en la captivité où je meurs 
aujourd’hui après milie morts que j’y 
ay ja fouffertes. Jeu; ai s que vousm’al- 
Leguerez ce qui s’eft: patte entre le feu 
Duc de Nortfolk dt moy. Je maintiens 
qu’il n’y avait rien à votre préjudice», 
neçontre ie bien public de cç Royau- 
me , tk que le Traité fut approuve par 
l’avis &- figaature des premiers qui 
eftoier.t lors de votre Confeil , avec 
atturance de le vous faire trouver boiv- 



Déroute- 




Digitizêd bv T Google 




de Marie Stuart. 115 
Comment tels perfonnages euflent-ils 
entrepris de vous faire conlentir à ce 
qu’on vous ollât la vie , l’honneur & la 
Couronne , comme vous vous en dé- 
montrez perfuadée à tous Ambafla- 
deurs & autres qui vous parlent de 
moi; cependant mes Rebelles s’ap- 
percevant que leur courfe précipitée 
les emportoit plus outre qu’ils n’a- 
voicnt pourpenié , & la vérité étant 
apparue des impoftures qu’on femoit 
de moi, par la conférence à laquelle 
je me fournis en pleine Afi'emblee de 
vos Députez & des miens , avec les 
autres de party contraire en ce Pays, 
pour m’en éclaircir publiquement : 
voilà les principaux , pour eftre venus 
à réfipilcence, par vos forces afliegez 
au Chafteau d'Edimbourg , & un des 
premiers d’entre eux empoifonné , (a) 
tk l’autre très-crueliement pendu, (b) 
Après quepar deux fois je leur avois 
fait mettre les armes bas à votre re - 
quelle, en efpérance d’accord, où Dieu 
fçait li mes ennemis tendoient, j’ay 
voulu par un long-temps experimeru 

[ ti ] Le Secrétaire Lidington. 

[ b } ML delà Grange. 
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ter li la patience pourroit amender fe- 
rigueur & mauvais traitement , qu’on 
commença fpccialement depuis dix ans 
'a me faire fouffrir,& m’accommodant 
' exadement à l’ordre qui m ctoit pref- 
crit pour ma captivité en cette mai- 
fon , tant pour le regard du nombre 
& qualité des- Serviteurs que je retins, 
licentiant les autres, que pour, ma 
diette & exercice ordinaire pour ma 
faute : fay vefcu jufqu a préfent aulîi 
quietemcnt & paiublesuenr qu’un* 
beaucoup moindre que moy; & plus- 
obligé , que pour tel traitement je ne 
vous ctors , eut pu taire julqu a me 
priver , pour vous ofter toute ombre 
de foupçon , & défiance de requérir 
avoir aucune intelligence de mon fils & 
mon pays , ce que par nul droit ne rai- 
fon ne mepouvoit eftre dénié , & prin- 
cipa’ement de mon enfant , lequel au 
lieu de ce on travailloit par toute voy©' 
de pei fuader contre moi* a£ n nous 
aiioib'ir par notre divifiom J] me f ut 
permis , dire i vous , il y a trois ans de 
J envoyer vifiter. Sa captivité lors à 
Steriin fous la tyrannie de Morton , en 
lut caufe, comme fa liberté Y a depuis 
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été d’un refus pour pareille vifité^ 
Toute cette année pafîee je fuis par 
plulieurs fois entrée 1 en diverfes ou- 
vertures pour lctabliflernent d’une 
bonne amitié entre nous , & feure in- 
telligence , d’entre ces- deux Royaumes 
à l'avenir.., 

A Chatifvorts il y a environ dix ans 
que Commiffaires me furent envoyés 
à cet effet. Il en a été traité avec 
vous-mefme par les À-mbafïadeurs de 
Franco & les miens. Moi-meffne j’en 
fis l’hyver dernier toutes les avanta- 
geufes ouvertures- à Reale qu’il étoit 
poiîîble. Que' m’en eit-il revenu ? 
Ma bonne intention méprifée , la 
fincerité de mes- déportemens négli- 
gée & calomniée , l’état de mes affaires 
traverfé par délais , remifes- & tels au- 
tres artifices, & pour conclufion , pire 
& plus indigne traitement de jour à au- 
ïe , quelque chofe que je me fois effor- 
cée de faire pour defervir (a) le con- 
traire , ma trop longue inutilité & 
dommageable patience m’ayant amené 
à ce point que mes ennemis par leur ac- 
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tumance de me mal faire , penfent aü- 
jourd’huy avoir droitde prefcription dé" 
me traiter non comme prifonniere,telle' 
que par raifon je ne puiffe eltre , mai* 
comme quelque efclave , dont la vie 
& la mort dépendent de leur feule ty- 
rannie. Je ne le puis , Madame , plus- 
longuement fouffrir, & faut qu’en mou- 
rant je découvre les auteurs de ma 
mort ou que vivant j’eflàye fous votre 
protection a faire mourir les cruautez * 
calomnies & traiftres deffeins de mef- 
dits ennemis , pour m’établir quelque 
peu plus de repos pour ce qui me re- 
fte à vivre. Pour vuider les occafîons 
prétendues de tous différends entre 
nous, eclaircifïez-vous s’il vous plaift, 
de tout ce qui vous a été rapporté de 
mes déportemens : faites revoir les dé- 
pofitionsdes Etrangers pris en Irlande;: 
que celies des Jefuites derniererhent 
exécutez vous foient repréfentée , don- 
nez liberté à ceux qui voudront en- 
treprendre de me charger publique-' 
ment , & me permettez d’entrer en 
ma défenfe, s’il s’y ttouye du mal que 
je le fouffi e , & fera patiemment quand 
j^’en fyauray Toccafion ; fi du bien n.e 
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lbuffrez que. j’en fois plus maltraitée- 
avec votre très-grande charge devant 
Dieu & les Hommes. Les plus vils cri- 
minels qui (ont en vos priions, fous 
Votre obéïfiance , font reçus à leurs ju- 
ftifications , & leur font toujours décla- 
rez leurs Accufatéurs & Ieürs accufa- 
fions. Pourquoy doncques le mefme* 
ordre n’aura-t-il lieu envers moy. Rei- 
ne Souveraine , votre plus proche pa- 
rente & légitimé héritière ? Je penfe 
que cette derniere qualité en a été' 
jufqu’ici la principale caufe à Fen droit 
de mes ennemis & de toutes leurs ca- 
lomnies , pour , en nous tenant en di- 
vifïon , faire glilfer entre deux leurs 
injuftes prétentions. Mais hélas ! ils 
ont maintenant peu de raifon & moins 
de befoin de me tourmenter davan- 
tage pour ce regard , car je vous pro- 
tefte fur mon honneur que je n’attends 
aujourd’huy Royaume qu/ celuy de 
mon Dieu , lequel je me vt>y pif parer 
pour la meilleure fin de toutes mes afi- 
fliftions & adverfitez paflées ; ce fera 
à vous de décharger votre confidence 
envers mon enfant , pour ce qui lui 
appartiendra- apres ma mort ea cet. 




fi O’ L É T t R t S 

endroit , & cependant de ne laifler' 
prévaloir à Ion préjudice les continue’- 
îes pratiques & menées fecrectes que 
nos ennemis en ce Royaume font 
journellement pour l’avancement de" 
leurs dites prétentions , travaillant d’au- 
tre codé avec nos traiftres Sujets en 
Ecoffe par tous les moyens qu’i's peu- 
vent , pour hader fa ruine , dont je 
ne demande autre meilleure vérifica- 
tion que les Charges données à vos 
derniers Députez envoyez en Ecode T 
& ce que Iefdits Députez y ont fédi- 
tioufement pratiqué, comme je crois à 
votre defeeu , mais avec bonne & fuf- 
fifante follicitation du Comte mon bon 
Voifin , à York. A ce propos , Mada- 
me , par quel droit fe peut maintenir , 
que mere de moo enfant , je fois to- 
talement interdite , non feulement de 
le fubvenir en la nécelfité , fi urgente 
où il ed: A mais aufll d’avoir aucune 
contagiflance de fon état. Qui y peut 
apporter plus de foin , devoir & fince- 
rité que moy ? A qui peut-il toucher 
davantage pour le moins fi en envoyant 
vers luy pour pourvoir à fa préferva- 
tion y ainfi que le Comte de Cherufi- 

bury „ 
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bury , m’a fait dernièrement entendre 
de votre part , il vous eût plu recevoir 
en cela mon avis avec meilleure occa- 
iion,ceme femble , & plus d’obliga- 
iion vers moy, vous y fufliez interve- 
nue. Mais confiderez ce que vous 
avez laifïe à penfer , quand oubliant 
fi foudainement les offenlfes que vous 
prétendiez contre mon fils , lorfque je 
vous requérois que nous envoyalfions 
enfemble vers luy , vous avez dépef- 
ché où il étoit prifonnier , non feule- 
ment fans m’en donner avis , mais en 
me reflraignant au mefme temps de 
toute liberté , afin que par voye quel- 
conque , je n'en eufie aucune nouvel-' 
le ; que fi f intention de ceux qui ont 
moyenné en votre endroit cette fi 

a ete pour 
du Pays, 
eux de le 
me celer, comme chofe en quoy je 
n’eulïe voulu concourir avec vous. Ils 
vous ont par ce moyen fait perdre le 
gré que je vous en devois avoir , & 
pour vous en parler plus pleinement , 
je vous prie de n’y employer plus de 
tels moyens , ni de telles personnes ; 
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prompte vitite de mon hls 
fa prefervation & le repos 
ils ne doivent eftre fi 
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encore que je tiens le fieur de Kerry 
trop fe reffentant du lieu dont il eit 
forti , pour engager fon honneur en 
aucun vilain acte. Il a çu un affif- 
tant, partifan juré du Comte de Hon- 
dinton {a) par les mauvais offices du- 
quel une (i mauvaife action n’a pu réufi 
fir qu’à pareil effet ; il me fuffira donc 
feulement que vous ne permettiez que 
de, ce Pays mon fils reçoive aucun 
dommage , qui eit tout ce que j’ay ja- 
mais requis de vous cy-devant , mefme 
lorfqu’une Armée fut envoyée fur la 
frontière pour empefcher que la juf- 
tice ne fût faite de ce détefiable Mor- 
ton , &,que nul des vofires , direéte^ 
ment ou indirectement ne s’entre- 
rtreile davantage des affaires d'Ecoffe » 
fi ce n’eft de mon fceu , à qui toute 
connoiirance en appartient , ou avec 
alî! fiance de quelqu’un de la part du 
Roy Très-Chrétien mon beaufrere , 
lequel comme notre principal allié , je 
delïre faire participant de : out en cette 
caule, pour peu de crédit q.i’il puifle 
avoir avec les Traiftrçs, qui aétiennçnç 

(fl) Hun4ington. 
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